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Notice biographique : 

Mgr Henri DELASSUS 



Directeur de la Semaine religieuse du diocese de 
Cambrai, ecrivain (Estaire 12.04.1836 — Sameon 
6.10.1921). Ordonne pretre (1862), vicaire a Valencienne 
Saint-Gery, Lille-Sainte-Catherine et aussitot apres 
Sainte-Marie-Madeleine (1872), il est nomme en 1874 
chapelain de la basilique Notre-dame-de-la-Treille, qu'il 
ne quittera plus. Des 1872, il collabore a la Semaine 
religieuse du diocese de Cambrai. Fondee en 1866, celle- 
ci, independante de l'archeveche, a son siege a Lille. 

En 1874, il devient pour quarante annees, proprietaire 
et directeur du titre et de la revue, tirant a 4.500 
exemplaires. II en assure lui-meme la redaction. Disciple 
de Louis de Bonald et de Joseph de Maistre, de Donoso 
Cortes et de Blanc de Saint-Bonnet, emule de Louis 
Veuillot, il fait de sa publication « un bastion contre le 
liberalisme, le modernisme et toutes les formes de la 
conspiration antichretienne dans le monde » ». 
Beneficiant d'une diffusion qui depasse largement le 
diocese, elle denonce francs-macons et democrates 
Chretiens comme autant d'expressions malefiques de 
l'esprit de la Revolution. L'abbe Delassus, chanoine 
honoraire (1882), « ami des verites completes » , tenant 
d'une spiritualite intransigeante, fait reference au Syllabus 
et trouve certaines de ses inspirations chez Le Play. 

n prone la restauration de la famille, defend une 
societe basee sur la hierarchie et l'autorite, assure que 





1'homme doit trouver l'expiation et le redressement dans 
le travail et les epreuves de la vie terrestre. Membre d'une 
union de la paix sociale, tres lie a l'Association 
eatholique des patrons du Nord dont il aime le 
paternalisme, ami de l'abbe Fichaux, il encarte le bulletin 
hebdomadaire des corporations dans la Semaine 
religieuse (1889) et denonce les « infiltrations 
collectivistes » a l'interieur du catholicisme social. 

Pie X, peu apres son avenement, eleve Mgr Delassus a 
la prelature domestique (15 avril 1904). La cour 
romaine invite la Faculte de theologie de Lille a lui 
coaferer le doctoral ad honores. Ce titre tout a fait 
inhabituel est decerne par les universitaires a l'infatigable 
pourfendeur du Modernisme. En 1911, il est promu 
protonotaire apostolique. 

On considere aujourd'hui que ses ouvrages sont 
« remplis de pressentiments de la disintegration actuelle 
de V&glise ». A ses funerailles, le chanoine Begne saluait 
sa carriere, faite « de piete, de droiture et de 
desinteressement », d' un bon serviteur de Dieu, 
courageux defenseur de la verite ». 
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LA QUESTION JUIVE 
NOTES & DOCUMENTS 



I, — LES JUIFS 

Quel r61e joue chez nous la race juive? (1) 
Cette question obsede, a l'heure actuelle, tons 

Jes esprits attentifs a ce qui se passe, et soucieux 

de Payenir du pays, 

« Dans mon enfance, dit M. Jules Lemaitre, je 
ne connaissais les Juifs que par la literature, et 
fetais plutSt tente de leur attribuer quelque poesie. 
Je les jugeais pittoresques ; favais pour eux la meme 
sympathie que pour les pifferari ou les bohemiens... 
Je savais qu'ils avaient ete fort persecutes autrefois 
et cela rn'attendrissait. J'etais persuade que ce passe 
malbeureux expliquait et excusait leurs defauts les 
plus voyants... 

» L'admiraMe « France Juive », de Drumont, ne me 
convainquit pas entierement. J'y yoy&is de belles 

te^JwJSf-^ J + ud i a et de, Benjamin, honteux sans dou- 
te des taches doiit le nom julf stait couvert le repadient 
C est cependant leur vrai nom. L'hisioire les a nommea 
Juifs, Judm, parce tnie le patriarche Juda, fila de Jacob 
de Juda 6 6 qU SOnt le3 dis I rera6s du royaume 
Les autres tribus formferent le royaume d'lsrael. Que sont 
devenus les Israelites c'est-a-dire le melange des dix tri- 
tole sai? gers doQt 86 COI «posait ce royaume? On 
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tueurs, una magnifique divination d'historien; mats 
j'y croyais scntir l'hyperbole. A cc moment-li, d'ail- 
leurs, j'avais quelqucs relations juivcs. Et quand jV 
vais a, parlor d'lsracl dans mcs fcuillolons, a pro- 
pos d'une piece do theatre ou d'un roman, je lo faisais 
avoc une extrGme moderation ot une affectation d'im- 
partiality. Affectation? non pas : j'6tais sinc6re. J'a- 
vais peur d'£tre injuste. » 

Get etat d'esprit £tait bien ce]ui de la plupart 
des Francais, il y a quelqucs annees. II est tout 
autre aujourd'hui. 

« Les Juifs, c'est toujours l'academicien, Jules Le- 
maitre qui parle, — jo ne dis pas to us, ma is la 
plupart, et en lout cas eeux que Ton voit, que Ton 
connait et qui font du bruit, — sont ouverlcment; 
depuis une dizaine d'annces, les complices aclifs ou 
ineme les inspiratcurs et les mattres du plus iiifiime 
regime politique et du plus offensant pour nous; 
de celui qui a le plus excite et dupe a la iois les 
appetits, qui a le plus desarmd la ddlcnsc nalio- 
nale et le plus odieusoment persecute I'EgHse dc 
France. L* esprit ma 90 unique est, comme on salt, prD- 
prement 1'esprit juif... 

» II est trop clair que, pris dans sa totality, I'es- 
prit juif, impliquant la hnine de 1'Egliso, la bar- 
bare utopie collecliviste ot rinternationalisme, ne pent 
que nous ctre malfaisant. 

» Peuple bizarre 1 Paradox© de l'histoire! Leur pa- 
trie, n'est plus, depuis bicntot deux mill© ans : et 
il y a je ne sais quoi en eux qui leur intcrdit 
d'en adopter sincercment une autre et de s'y fon- 
dre. De sorte, qu'ils deviennent inquiMants et g§- 
aants pour toutes les pa tries. » 

Pour ce qui est de la noire on particular, M. Edouaxd 
Drumunt ue cesse depuis quinze ans de fixer lat- 



— 7 — 

tention do ses ncmbreux lecteurs sur Tinfluence dis- 
solvantc de cette race, etrangere a notre sol, a notre 
religion, a notre langue, a nos traditions, ct cepen- 
dant devenue chez nous pr6ponderante, et usant du 
pouvoir que nous lui avons laisse prendre pour nous 
corrompro dans tous les sens que ce mot peut avoir, 
mais surtout dans son sens elymologique, pour rom- 
pre tous les Hens qui nous unissent cntrc nous et 
qui nous ralLachcnt a nos ancStrcs, en un mot pour 
nous dissoudre, et par la faire disparaJtre Ja France 
dans un avenir peu eloigne de la carte du monde. 

En disant cela, nous ne sommes que l'echo du 
Juif Iui-mGme. S'il est quelqu'un qui, de nos jours, 
a ete l'un des repr6sentants de cetle race chez nous, et 
son organe, c 1 est bien Bernard Lazare. II fut Tame 
de Taflaire Dreyfus et pour Ten reeompenscr un 
monument lui a ete eleve dans la ville de Nfmes, 
avec le concours de toutes les autorites civiles et 
militaires. 

II a ecrit un Hvre intitule : L'aniiscmitismt, son 
Ustoire, ses causes. M. Charles Maurras le resuma 
fidfelement en cos ligues : 

« Je suis le juif. Le juif est par definition le des- 
tructeur et le parasite. Ce deslructeur, ce parasite 
s*attaque a tous les peuples qui lui font bon accucil. 
II ne se lasse pas de les desorganiser de toute 
maniera Quand la chretienld lui a rouvert ses portes 
i la fin du Moyen age, ii a fait le protestantismo. 
Quand le proteslantisme a paru se ranger et se mo- 
derer, il a fait la Maconnerie. Quand le Roi do France 
l'a affranchi, le juif a repondu en lui coupant le 
cou. La nation francaise s'est associee a Ja gene- 
rosite de son roi : le juif s'ost attache a ruiner tout 
ce qui compose cette nation. L'Europe a imite la 
France. Le juif s'est mis a drainer l'axgcnt de TEu- 



rope et a semer chez tons lea peuples la revolution 
sociale. Enfin la. France a cru desanner la juive- 
rie en lui confiant sa fortune et son gouvemement, 
son enseignement, sa magistrature, son armee, son 
commerce, et jusqu'au soin de la divertir; les juifs 
r^pondent en mettant leur bienfat trice en liquida- 
tion, telle etant leur fonction naturelle et fatale... » 

Est-ce a dire que nous devons vouer les Juifs a 
la haine du chr&ien et particulierement du Francois? 
Dieu nous en garde I 

Nous faisons ndtre la declaration que M. Gougenot 
des Mousseaux a placee en tete de son livre : Le 
juif, le judaisme et la judaisation du peuple Chre- 
tien, pour prevenir toute fausse interpretation de 
sa pensee : 

« Lorsqu'une qualification spSciale ne modifiera pas 
notre sens, le juif sera pour nous non pas un reje- 
ton quelconque de la race de Juda, mais rhomrne 
de l'orthodoxie pharisai'que, le fidele des sauvages 
et des insociables traditions du Talmud. Nos for- 
melles intentions sont de ne comprendre sous le nom 
pur et simple dejuif que le pur sectateur du Talmud, 

» Nous admettons meme, et de tout cceuc, jus que 
dans cette categorie des purs orthodoxes, des excep- 
tions aussi honorables et aussi nombreuses que la 
raison du lecteur lui permettra de le faire. » 

Ce que Ton appelle aujourd'hui rantisemitisme, 
c'est-a-dire l'opposition aux Juifs, a leur ambition de 
dominer le genre bumain et aux moyens qu'ils era- 
ploient pour arriver a cet empire tmiversel, ne doit 
point nous faire otiblier ce qu'ils ont ete non plus 
que ce, d'apres les Saintes Ecritures, qu'ils seront 
un jour, Ce que M. Tab be Mustel a bien expose. 

Choisi par Dieu, & l'origine, pour une mission ma- 
gnifique a laquelle, a travers des peripeties diverses 
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et drama tiques malgre la durete de sa tete et de 
son coeur, il resta fidele, le peuple juif fut, pendant 
deux milie ans, 1'espoir et l'honneur de 1'humanite. 
11 gardait 1* heritage des promesses divines, rendait 
fcemoignage au vrai Dieu, au sein de 1'idolatrie palen- 
ne, conservait ici-bas la foi, la vente, le culte pur 
et substantia du Pere qui est aux cieux, I'attente 
et la grace preventive du Sauveur du monde; il 
avait recu de Dieu meme, par le minis tore des Anges,- 
une loi sans tache, qui contenait en germe la per- 
fection qui devait se developper par I'Evangile; ses 
Patriarches, ses Prophetes, ses grands Rois etaient 
des mossagers fiddles du ciel a la terre; par la pa- 
role et 1'exemple, ils maintenaient un niveau ct un 
courant de vertu et de religion sans lequel la cor- 
ruption et Timpiete auraient jete tout le genre humain 
en proie a la malediction et a la mort. Abraham, 
Isaac, Jacob, Joseph, Juda, Moi'se, David, Salomon; 
et tant d'autres, figuraient le Messie prom is, le Verbe 
eternel de Dieu qui devait s'incarner et devenir reel- 
lement le descendant, le fils de cette race, do cette 
famille, elue pour la plus grande gloire dont Dieu 
pouvait honorer rhumanite. 

La Vierge Marie, la plus parfaite de toutes les crea- 
tures, plus pure, plus sainie, a un degre que nous 
ne pouvons imaginer, que tous les chosurs des Anges, 
rimmaculee Mere de Dieu allait sortir de la tige 
de Jesse, et, en se retournant vers Abraham et sa 
race, pour benir Dieu d'avoir accompli en elle les 
grandes choses qu'il leur avait promises, elle salue- 
rait, dans les heroines qui avaient etc, dvns I'ancien 
monde, le privilege unique et merveilleux de son 
peuple, Debora, Judith, Esther, sans oublier Sara, 
Rebecca, Rachel, ni Anne, mere de Samuel, des ebau- 
ches deja radieuses, formees, modelees, louees, chan- 



tees et b6nies par l'Esprit-Saint lui-mcme, du type 
sublime et ineffable de sain tete qui devait se reaiisor 
en elle et attirer da Ciel lo Verbe de Dieu dans son 
sein virginal. 

Aussi quand des ecrivains, auxquels nous voudrions 
pouvoir applaudir sans reserve, se luisscnt em porter 
par la passion du but qu'ils poursuivent jusqu'a 
jeter 1'outrage a ces noms quo l'Eglise et l'Esprit- 
Saint lui-meme off rent et imposent a notre venera- 
tion, nous ne pouvons que rfiprouver ces blasphemes 
insenses contre la Parole raeme et llnspi ration de 
Dieu. 

Jusqu'a Jesus-Christ, les Juifs ont ete, en toute 
verite, « le Peuple de Dieu »; cn naissant do la race 
d'Abraham, Jesus-Christ l'a couronnee et eonsacree 
de sa propre saintete, et propos^e, en vcrtu du lien 
indissoluble par lcqucl il lui est uni, an respect, 
aux benedictions et a la reconnaissance de toutes les 
tribus de la terre et de toutes les generations hu- 
maines. 

C'est done en toute justice, et ce doit etre de tout 
ccour que nous ohantons aprus David : « Le Tres-Ilaut 
n'a pas montrS tant de predilection pour d'autres 
nations, et ne leur a pas de merae manifesto ses 
jugements. Non fecit taliter omni naiioni et judicia 
ma non manifestavit eis. s 

Mais, entre l'ancien temps et les temps nouvcaux,- 
le deicide a ere us § un abime que la miscricorde 
divine seule comblera un jour, quand la justice aura 
fait son ceuvre. 

Ici, pourtant, il faut distinguer encore. 

La vraie race d'Abraham, docile et fidele a l'es- 
prit de la loi, en a reconnu 1'accompHssement ei 
recueilli pieusement le fruit divin. Les vrais et bons 
Israelites, dont la fraude a'avait pas vicie le coeur, 



sont venus a Celui que leurs p&res attendaient et 
appelaient do leurs vceux. lis sont sortis du tem- 
ple quand le voile s'en est dechir£; ils sont sortis 
de la synagogue, quand la chaire qu'elle contonait, 
cessant d'etre celle de Mo'/se, est devenue une chaire 
de pestilence, de mensonge et do haine. Les Ap6- 
tres, les disciples, les convertis de la Pentccote et 
ceux qui, apr6s eux, sont entris dans le bercail 
du Bon Pasteur, ont &L£ la vraie posierite d'Abraham, 
le pore, non des blaspbcmateurs et des ma adits, mais 
des croyants. 

Ceux-ci, Pierre et Paul en tete, ont 6te les fonde- 
ments de l'Egtise, Jes assises de la chrdtiente, les 
picrres angulaires de la mrtison de Dieu qui s'elnr- 
gissait pour contcnir le monde entier. lis sont nos 
peres dans la foi et nous descendons d'eux, non par 
le sang, et la chair, mais par l'csprit, par la seve 
de foi et de charity qui d'eux a passd en nous, quand 
nous avons 6te greffes sur cotte tige dont la racine 
plonge dans le cceur mome de Jesus. Ainsi Abraham, 
Moi'se, David, ne sont pas plus aux Juifs rebel] es 
que Pierre, Paul, Andre, Jacques, Jean et les antrcs 
lapotres; pas plus que Marie et Joseph; ils sont a 
nous. Le Calvaire a separe en deux la race juive : 
d'une part, les disciples qui ont appol6 h eux ct 
se sont incorpore tous les Chretiens; de 1'autre, les 
bourreaux, sur la tete desqucls, selon leur vceu, est 
retombd le sang du Juste, les vouant a une mal6dic- 
tion qui durera autant que leur rebellion, 

fllais cette portion maudite, qui est le Peuple Juif 
tel qu'il subsiste, visible et separe de tous les au- 
tres peuple s, garde, sous la malediction et la juste 
vengeance de Dieu, sa force de cohesion et de resis- 
tance, souple, eiastique, mais indomptable et inal- 
terable : il reste tel que le deicide et Le juste chati- 
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meat do ce crime infini l'ont fait : la proie immor- 
telle de la haine qui le rouge et I'acharne, sans 
repos ni treve, a lutter de toutes ses forces et par 
toutes les armes contre le Sauveur qu'il a crucifie 
contre le genre humain qu'il abhorre, mais surtout 
contre 1 Eglise, heritlere, a ses depens, des benedic- 
tions qu'il a refasees et meprisees. 

Le Juif a, depuis longtemps, repudie la loi de 
Moise comme il a repousse I'Evangile. II garde les 
Livres saints pour obeir, malgre lui, a un dessein 
misencordieux de Dieu, qui lui a confie ce d§pot 
pour en rendre 1' authenticate plus incontestable. Mais 
ce n est pas dans la Bible qu'il puise sa foi et 
sa loi cest dans le Talmud que l'on peut definir 
le code de la haine la plus violenfe, la plus per- 
fide, la plus implacable. Le Talmud est a I'Evan- 
gile ce que I'enfer est au ciel, ce que Satan est U 
Notre-Seigneur Jesus-Christ 

> Depuis dix-huit cents ans, c'est la haine qui a 
inspire, domine ce peuple, le plus tenace, le plus 
incompressible des pcuples. Sa haine a pris toutes 
les formes, s'est dissimulee et infiltree, avec une 
habilete egale a sa Constance, dans toutes les revoltes 
de 1 esprit humain contre Dieu, son Christ et son 
Eglise . Le Judaisme s'est introduit, au commence- 
ment, dans l'Eglise meme, pour y porter le trouble 
la division et l'heresie. Ce fut l'ceuvre de Simon le 
Mage, des Gnostiques, de Manes et de ses adhe- 
rents ou de ses emules. Plus tard, le Juif favorise 
quand il n'inspire pas, toutes les heresies; plus on 
etud!era de pres son action, plus on le verra mele 
a touts rdsistance contre 1'Esprit de Dieu. 

Au moyen age, le Juif trahit les Chretiens au pro- 
fit des Mahometans, qui pourtant le meprisent et le 
maltraitent, en Espagne comme en Orient- ii est 
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avec les Albigeois contre les catholiques, comme il 
sera avec les protestants, comme il est avec les 
libres-penseurs, les Jacobins, les socialistes et les 
francs-macons; comme il est aujourd'hui avec les 
nihilistes en Russie. II est, comme le vautour, sur 
tous les champs de bataille, non pour se battre, mais 
pour se rassasier du carnage. 

Cependant l'Eglise a toujours protege le Juif contre 
les indignations legitimes, mais excessives, des peu- 
ples qu'il avait exploited, trompes ou trahis. Elle 
savait tout ce qu'il trame incessamment contre la foi 
et contre les fideles. Le Juif cabaliste, le Juif de 
la magie noire lui etait connu comme le Juif usu- 
rper, espion et telon. Mais elle n'a pas oublie 1'an- 
tique gloire, elle attend la conversion promise de ce 
peuple, dans lequel elle honore, malgre tout, los 
debris de ce qui fut la nation choisie, le peuple 
de Dieu. 

Toutefois elle est une mere prudente, et la rfegle 
qui inspirait sa conduite et sa legislation a regard 
des Juifs etait celle-ci : II faut leur laisser la vie 
et la securite, mais il faut empecher qu'ils prennent 
aucun empire sur les Chretiens, 

Si cette legislation, si sage, n'avait pas ete repudiee 
par les gouvernements modernes, la question juive 
n'existerait pas; la question sociale ne serait pas n£e 
ou serait facile a resoudre, et il n'y aurait pas eu 
de Dreyfus ni d'Ullmo, ni de Marix, ni de Dupont, 
etc., etc. 

Malgre leurs trahisons et tous leurs mefaits, tout 
bon Chretien doit avoir pour les Juifs, quelque chose 
des sentiments qui 6taient dans le cceur de saint 
Paul et qu'il exprimait ainsi : 

« Je dis la verite dans le Christ, je ne mens point, 
ma consci ence m'en rend le temoignage par 1'Esprit- 

V. cemot dans "Mfeioires d'outre- tombe", Chateuabriand, ch.' l'Aigle et le vautour" 
ou I auteur met en scene Napoleon ct Rothschild. (NDE) 
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Saint; j'eprouve une grande tristesse et j'ai au cccur 
une douleur incessante, car je souhnite d'etre nioi- 
meme anathema, loin du Christ, pour mes Er&res, 
mos parents selon la chair, qui sont Israelites, a 
qui appartiennent l'adoption, et la gloire, et les al- 
liances, et la Loi, et le culte et les promosses ct 
les putriarches de qui est issu le Christ selon la chair, 
lequel est au-dessus de toutes choscs, Dieu, beni 
eternellemenU. Frercs, le vecu de mon ccnur, et 
ma priere a Dieu pour eux, e'est qu'ils soient sau- 
ves. (Ad HomanoSy IX). 



II. - JUIFS CONTRE CHRETIENS 



La conduite des juifs a 1'egnrd des chr6tiens depms 
pres do deux mille ans est le fruit naturcl des deux 
grandes passions d'lyracl, depuis la dispersion j la 
haiue du Christ et de sun ceuvrc et l'ambition d'as- 
servir le genre humain. 

Des les premiers jours du christianismo, les juiEs 
ne laisscrent point ignorer quo la haine qu'ils avaient 
concuo contrc Notre-Scigncur Jesus-Christ et qui les 
avait portds a cet exces de le crueifier, persiivdrait 
dans leurs ccours. 

Us firent mourir ses disciples Eticnne, Jacques le 
Majeur ct Jacques le fvlincur, Mathias, coupablcs uni- 
quemont do prochcr la ducLriuo du Sauvcur, et de 
la confirmer par des miracles, lis s'opposorcnt avec 
rage a la propagation de i'Evangilc, tantOt fouctlant 
3cs Apotrcs (Act. V, 40), tantut excitant Saul contrc 
les disciples (Act. VI 11, 3); puis, apres la conver- 
sion de colui-ci, ils le persecuterent par leurs calomntes 
et leurs blasphemes (Act. XIII, 45), par des sedi- 
tions soulevdcs contre lui (Act XIII, 50 et XVII, 5) 
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a ce point que les patens eux-m§mes, tel Gallion, 
proconsul d'Achai'e, durcnt soit les arracher a leurs 
barbarcs violences (Act. XVIII, 12 et XX, 31), soit 
rr.ettre a ncant lenrs accusations mensongeres et cvi- 
minellcs (Act. XXIV. 9, 10). L'an 65, a Jerusalem, 
ils le tralnerent hors de la vil!e pour le tuer. Lysias 
le delivra, il dut cependant leur accorder cette satis- 
faction de 1'enchatnor, et me me s'il en avait eu le 
pouvoir de le battre de verges (Act. XXIV, 7). 

Les juiEs furcnt cause des premieres persecutions 
des pai'ens contre les Chretiens. « Les synagogues 
sont les sources d'ou decoulc la persecution » a ecrit 
Tertullien. Et de nos jours, un protestant, M. Jean 
Reville, affirrno la memo chose en ces termes : « Les 
(premiers) chrclicns, issus du JudaTsme, n'avaient pas 
» de pires enneniis que les Juifs. » 

Dfcs Tan 44, Agrippa mit sa puissance a leur ser- 
vice, Neron dtait entuure d'esclaves juils, Poppee etait 
a demi-juive, L'historien des Persecutions, M. Paul 
Allard, se range au sentiment de saint Clement qui 
atttibue a leur jalousie, la premiere persecution (1). 

Lorsque 1'empcreur Severe, publia I'edit par le- 
quel il intcrdisait la propagande juive et chretienne, 
cet edit fut si peu obscrvd a l'6gard des juifs et si 
cruollement obdi contre les disciples du Christ que 
Ton vit des Chretiens trop laches pour braver Ics 
supp!ices et trop attaches cependant au culte du Dieu 
unique pour brfller de l'cncens devant les idoles, 
se refugier au sein du juda'fsme. 

Sous 5a persecution de Dece, les juifs, dit M. Paul 
Aulard (2) assistent avee une curiosild ardente, avec 
une joie haineuse, a 1'cpreuve imposce aux chrd- 
ti^ns. On entendait paitout lours voix, s'clevant avec 

1. La Rdioion a Borne sous les Severes, Pari3, 1886. 

2. Passio S. Fiona et sociorum ejus, 4. 
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1'accent du triomphe. lis se plaisaient, comme le 
leur reprocha un martyr (1) a pietiner l&chement sur 
des ennemis tombes. Comme au temps de Polycarpe, 
ce fut alors la colonie juive qui se montra l'enne- 
mie la plus acharnee des Chretiens. Le peuple pai'en 
regardait curieusement, mais les juifs prenaienl pari, 
jouaient un role actif, 

Julien l'apostat, reconaut vite, chez les juifs, ses 
meilleurs allies dans la guerre sourde, incessante, qu'il 
fit aux Chretiens : « Leurs inimities secul aires, dit 
saint Gregoire de Nazianze, les designaient pour auxi- 
liaires a celui-ci » (2); et ceux-ci se haterent de 
mettre a profit les dispositions de I'empereur poor 
assouvir de nouveau leurs haines traditionnelles. Oa 
les vit en Egypte, en Asie, incendier impunement les 
basiliques chretiennes. 

On sait que l'apostat voulut les rassembler de 
nouveau en corps de nation, retidre a Jerusalem son 
caractere de ville sainte, et pour eel a relever le Tem- 
ple. Saint Jean Chrysostome dit qu'il avait mantfe 
prfes de lui les principals d'entre les juifs et que 
e'est a leur suggestion qu'il avait concu 1'idee de 
donner un dementi public a la prophetie de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, telle qu'elle etait interpretee. 

Apres les persecutions, les juifs donnerent a leur 
haine un autre cours. Deja le judai'sme s 'etait intro- 
duit dans l'Eglise meme pour y porter le trouble, 
la division et Theresie. Ce fut l'ceuvre de Simon 
le Mage, des Gnostiques, de Manes et de ses adherents 
ou de ses emules. Ce fut l'ceuvre de tous les here- 
siarques, non pas qu'ils aient ete tous de race jui- 
ve, mais tous ont suivi ses inspirations. Nous en 

1, Histoirc des persecutions, I, p. 373 et 3uiv. 

2. Oratio, v. 3, 
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avo-ns pour garant Bernard Lazare, dans lo livre deja 
cite, L'Antisemitisme, son histoire, $es cames. Cet 
ouvrage, comme son titre 1'indique, a ete ecrit pour 
combattre celui d'Edouard JJrumont. Les aveux que 
nous en redueiilons ici sont done doublernent precieux. 
II dit : « Ce sont ces rationalistes et ces philoso- 
phes (juifs) qiui, du X G au XV e siecle,, jusqu'a Ja 
Renaissance, furent les aiuxili aires de ce qu'on peut 
appeler la Revolution general* de l'hunianite. » «c Les 
juifs averroi'stes furent les ancetres directs des hom- 
ines de la Renaissance. C'est grace a eux que s'ela- 
bora l'esprit de doute et aJussi l'esprit d'investiga- 
tion. Les platoniciens de Florence; les aristoteliciens 
d'ltalie, les humanistes d'Allemagne vinrent d'eux. 
C'est grace a eux que Pomponazzo composa des trai- 
tes contre l'immortalite de Fame, grace a eux encore 
que chez les penseurs du XVI siecle, germa ce 
theism e qui correspondit a rune decadence du catholi- 
cisme ». C'est done, d 'apres Bernard Lazare, aux juifs 
qu'il faint attribuer I'origine et le principe du con- 
flit qui depuis lors n'a cesse entre la civilisation 
moderne et la civilisation chretienne, apres avoir 
ete pnepare par eux durant des siecles. 

« La Reform e en Allemagne comme en Angleterre, 
c'est tou jours le meme juif qui parle, fut un de 
ces moments ou le christianisme se retrempa aux 
sources jfuives. C'est l'esprit juif qui triompha avec 
le prctestantisme ». « L'exegese, le libre examen sont 
fatalement destructeturs, et ce sont les juifs qui out 
cree l'exegese biblique, ce sont eux qui les premiers 
ont critique le symbole et les croyances chretiennes. » 

Un autre juif, M. Darmesteter, resume ainsi tout 
ce qui peut etre dit a ce sujet : « Le juif s'entend 
a d6v oiler les points vulnerables de l'Eglise, et il 

La Question Juive. i 
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a & son service, pour les decouvrir, outre 1' intelligence 
des Livres saints, la sagacite redoutable de Toppri- 
me. II est le docteur de I'incredule; tous les revoltes 
de l'esprit viennent a lui dans 1' ombre au a ciel ou- 
vert (1). U est a l'ceuvre dans l'immense atelier de 
blasphemes du grand empereur Frederic et des prin- 
ces de Souabe au d'Aragon : c'est lui qui forge tout 
cet arsenal meurtrier de raisonnement et d'ironio 
qu'il leguera aux sceptiques de la Renaissance, aux 
Kbertins du grand siecle, et le sarcasme de Voltaire 
n'est que le dernier et retentissant echo dun mot 
murmure six siecles auparavant dans 1' ombre du 
Ghetto, et plus tard encore, am temps de Celse et 
d'Origene, au berceau meme de la religion du Christ. » 

Ayant pris une grande part dans la Renaissance (2), 
dans la Reforme, dans le philosophisme, dans tou- 
tes les heresies, les juifs n'en eurent pas une mom- 
dre dans la Revolution (3), la preuve a en donner 
serait longue, contentons-nous de ces aveux de Ber- 

1. De nos jours lea rapports de M. Loisy avec le juif Jo- 
seph Reinach ont ete rendus publics. 

2. M. Flavien Bremer a raontr^ que les Jmmanistes ita- 
liens 6 Latent inspires par les Juifs. 

t v " La fl revue anglaise The Month, dans son numero d'oc- 
totire 1896, attnbuant aux Juifs les causes de tnort qui 
aont en nous, disait : « Les Juifa n'essaient meme m$ de 
aissimuler que, dans leur eternelte haine du chrisLianisme, 
secondee par les chefs de la Franc-Maconnerie. its ont 
etc les auteurs de la Revolution. » 

Le journal juif Haschophet revendiquait derni&rement 
encore la Revolution comme une ceuvre purement s'mitique, 
dans un article intitule : L'agonie de Vunivers romain : 
* L est en vain, disait-il, que la tiare lulte contre le spectre 
de la Revolution juive de 1793; elle voudrait en vain se 
d61ivrer de l'ctreinte do fer du colosse s^mitiqtie qui 1'cn- 
serre ; tous ses efforts sont inutilos, Le danger est imminent 
et le catholictsme meurt a mesure que le judaisme pjtiotre 
les couches de la Bociete. » 
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nard Lazare : « « Le juif a l'esprit revolutionnaire; 
conscient ou non, il est un agent de revolution ». 
<t Pendant la periode revolutionnaire, les Juifs ne res- 
terent pas inactifs. Etant donne leur petit nornbre a 
Paris, on les voit occuper une place considerable, 
comme 61ecteurs de section, officiers de legion, ou 
assesseurs, etc. 11 faudrait depouiller les archives des 
provinces pour determiner leur role general. » « Pen- 
dant la seconde periode revolutionnaire, celle qui 
part de 1830, ils montrferent plus d'ardeur encore 
que dans la premiere. En travaillant pour le triom- 
phe du liberalism e, ils travaillerent pour eux. II est 
hors de doute que par leur or, par leur energie, 
par leur talent, ils soutinrent et seconderent la revo- 
lution europ6enne... On les trouve meles au mou- 
vement de la jeune Allemagne; ils furent en nombre 
dans les societes secretes qui formSrent l'armce com- 
battante revolutionnaire dans les Loges maconniques, 
dans les groupes de la Charbonnerie, dans la Haute- 
Vente romaine, partout, en France, en Allemagne, en 
Suisse, en Autriche, en Italie. » 

En France, en ces derniers temps, les pers£cuteurs 
n'ont pas eu d'amis plus fervents, d'inspirateurs plus 
ecout6s que certains Juifs comme Levy-Cr6mieux. 
Hugo Obemdoffer, Hemmerdinger, Von Reinacb, Arton 
et Cornelius Herz. C'est a ce dernier, juif allemand, 
que demandaient conseil les Freycinet, les Floquet, 
les Rouvier; c'est que sur le tableau de la Haute 
Maconnerie international e, Herz figurait au l er mars 
1881 dans la liste des Inspecteurs generaux avec 
cette mention : « Pour les relations generates dAn- 
gleterre, France et Allemagne. » 

« Quant a leur action, et a leur influence dans le 
socialisme contemporain, elle fut et elle est, on h 
mit, fort grande ». Bien qu'il ne nous apprenne rien, 
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le juif Bernard Lazare ne se fait pas faute de don- 
ner les preuves de son assertion, en montrant chea 
tous les peuples les partis socialistes, intcmationa- 
listes, nihilistes, fondes par les juifs on du moins 
soutenus par eux. 

Ailleurs, il dit encore : « 11 est certain qu'il y 
eut des juifs au berceau. meme de la Franc-Macon- 
nerie, des juifs kabbalistes, ainsi que le prouvent 
certains rites conserves. Tres probablement pendant 
les annees qui precederent la Revolution francaise, 
ils entrerent en plus grand nombre encore dans les 
conseils de eette societe et fonderertt eux -m ernes des 
societes secretes », c'est-a-dire des arriere-loges, pour 
de la, dominer, inspirer et diriger toute la secte. 

Apres cela nos lecteurs couviendront que VVnivers 
Israelite n'a rien dit de trop dans son numero du 
26 juillet 1907 (p. 585) : « On rencontre a presque 
tous les grands changements de la pensee une action 
juive, soit eclatante et visible, soit sourde et latmte. 
Ainsi, l'histoire juive longe l'histoire univexsell© sur 
toute son etendue et la penetre par mille trames. » 

II j a quarante ans, en 1870, M. de Canaille ecrivit 
de Bologne au journal Le Monde (2 avril 1870) : 
« J'accomplis en ce moment une tournee en Italie, 
que j'ai visitee il y a quiche ans, et je viens d'y 
rencontrer une de mes anciennes connaissances. Get 
homme, je le savais, dans le temps, mele active- 
ment auz affaires de l'ordre ma^onnique et occupant 
une place elevee dans une loge de la Haute-Italie. 
J'ai demande a cet homme ou il en etait avec son 
ordre maconnique, et voici sa reponse ; « J'ai quitte 
ma loge et l'ordre definitivement, parce que j'ai ac- 
quis la conviction que nous n'etions que Tinstrument 
des juifs qui nous poussaient k la des traction to tale 
du christianisme. C'est a cela que la fonle des adep- 
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tes, qui n*y voit pas grand'chose, est menee par les 
juifs qui dirigent tout. » 

Le Monde faisait suivre cette lettre, dont on n'a 
ici qu'un tres court extrait, de cette conclusion : « Ce 
tomoignage, joint a tant d'autres, autorise done a 
penser que la, grande conspiration antichre Lien tie qui 
nous enveloppe est conduite par les anciens ennemis 
du Christ et par les descendants de ceux qui les ont 
mis a mort. » 

Dans son livre : Le judaisme et la judauatton des 
peuples Chretiens, M, Gougenot des Mousscaux ra- 
conte ce qui suit (1). 

Un de nos amis, homme d'Etat, au service de 
la grande puissance germanique, un de ces rares 
protestants qui sont restes fideles a la devotion du 
Christ, nous ecrivait au mois de decembre 1865 : 

« Depuis la recrudescence revolutionnaire de 1848, 
je me suis trouve en relations avec un juif, qui, 
par vanit6, trahissait le secret des societes secretes 
auxquelles il etait associe et qui m'avertissait huit 
a dix jours d'avance de toutes les revolutions qui 
allaient eclater sur un point quelconqUe de l'Europe. 
Je lui dois l'inebianlable conviction que tous ces 
grands mouvements « des peuples opprimes », etc,, etc., 
sont combines par une demi-douzaino d'individus qui 
donnent leurs ordres aux societes secrfetes de l'Eu- 
rope entiere : 

» Le sol est tout & fait mine sous nos pieds. » 

II ne faut point plus de preuves que nous venons 
d'en donncr, — et elles pourraient fitr© multipliees 
— ■ pour etabiir que depuis le commencement de l'ere 
chretienne, le juif a ete et est vraiment en loutes 
choses et sur tous les points le grand revolutionnaire 

1. Page 367. 



— 22 — 

et le grand heresiarque. II detruit pour detmire, par 
haine de ce qui existe, mais aussi dans l'espoir 
d'edifier sur ces mines le Temple, « la Jerusalem 
de nouvel ordre, assise entre 1'Orient et 1'Occident 
pour so substituer a la double cite des Cesars et 
des Papes », c'est-a-dire la Republique universelle 
et la Religion humanitaire dont il veut etre le pon- 
tife et le souverain. 



III. — LA LOI DES JUIFS DEPUiS LA DISPERSION 

Depuis le Christ jusqu'a nos jours, c'est dans le 
Talmud et non dans la loi de MoTse que le Juif 
a puise la seule et veritable orthodoxie juridique, 

Un auteur israelite bien connu (Singer) a dit en 
toute raison : « Ceux qui se fiattent, au moyen de la 
Mble, de connaitre noire religion, sonl dans zme complete 
erreur. j 

* Ce ^ wit Us ouvrages qui composent IHmmense SdiHce 
de la legislation tahaudiste, qui rbglentla vie rehgieuse 
du Juif, depuis la premiere aspiration jusqu'au dernier 
soupir. » 

_ C'est done grandement a tort que I'on considcre 
l'Ancien Testament conrme etant le code religieux 
des Juifs actuels : « Ce code, c'est le Talmud, qui, 
comme le fait observer Chiarini, n'est propre qu'a 
lour faire perdre le bon sens et a leur corrompre 
le caur au nom de VEUrnel. » (Mgr Meslin, Les 
Lieuse saints, T, III, p. 549). 

« Le Talmud, a dit de son cote le grand rabbin 
Trend, directeur du seminaire rabbinique, aeu de 
tout temps des detracteurs violents et des apolo- 
gises passionnes. Pendant deux mille ans, il a ete" 
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et il est encore un objet de veneration pour les 
Israelites dont il est le code religieux (1). » 

Qu'est-ce done que le Talmud? Le Talmud est 
an recueil, commence environ 150 ans apres la mort 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ, par un rabbin nomme 
Juda, continu6 par d'autres rabbins, et termini seu- 
lement a la fin du V e sifecle. Voici, d 'apres un sa- 
vant rabbin juif, converti a a catholic is me, M. Drach, 
ce que nous devons en penser : 

« Nous qui, par 6tat, avons lor.gtemps enseign^i 
le Talmud et explique sa doctrine, apres en avoir 
suivi un cours special pendant de longues annees 
sous les docteurs Israelites les plus renommes de 
ce sifecle. . nous en parlerons avec connaissance 
de cause et impartialite... ; nous dirons ce qui le 
recommande et ce qui le condamne... Talmud est 
un terme hebreu-rabbinique signiftant doctrine, e*tude. 
II designe plus particulierement le grand corps de 
doctrine des Juifs, auquel out travaille successive- 
men!; et a des epoques diff^rentes, les docteurs les 
plus accredits en Israel. C'est le code complet, civil 
et religieux de la synagogue. Son objet est d'expli- 
quer la loi de MoTse, conformement a Vesprit de la 
tradition vcrbale... 

» Si le lecteur judicieux du Talmud a souvent lieu 
de s'affliger des aberrations etranges ou peut tomber 
1' esprit humain sevre" de la vraie foi; si plus d'une 
fois les turpitudes du cynisme rabbinique y obligent 
la pudeur de se voiler la face; si TEglise est revoltee 
des atroces et insens6es calomnies que la haine im- 
pie des Pharisiens y repand sur tous les objets de 
sa veneration religieuse. le theoloeien chrjtien y re- 
cueille des donnSes et des traditions pr^cieuses pour 
Texplication de plus d'un texte obscur de l'Ancien 

1. Univers israelite, aoM 1866, XII, p. 568-570. 



Testament, et pour convaincre ses adversaires reli- 
gieux de l'anfciquite" autant que de la sainted des 
dogmes catholiques. » 

U y a deux redactions du Talmud, celle de Jeru- 
salem ct cello do Baby lone, compose© pour reformer 
les defauts de la premi&re. 

« Le Talmud de Babylone — tiit M. Acbille Laurent, 
l'un des membres de la societe orientale qui a la 
plus approfondi en ces derniers temps la question 
judaique — est le seul qui soit suivi. II forme une 
collection qui n'a pas moins de douze volumes in- 
folio. C'est le code religieux des Juifs modernes, 
bien diff6rent de celui des anciens Juifs. C'est la 
que sont renfermees toutes les croyanoos; et lors- 
qu'on a le courage de parcourir cet immense re- 
cueil, on y trouve les causes toujours agiasantes des 
peuples contre les restes disperses d' Israel... C'est de 
ce commentaire que sont derivees les chimeres de la 
cabale, les dangereuses erreurs de la magie, In- 
vocation des bons et des mauVais esprits, un long amas 
d'erreurs morales et une theologie empruntee a Ia 
Chaldee et k la Perse... Le commentaire detruit la loi 
par les prinripes dp /mine quHl contisnt pour torn hs horn- 
mes qui ne font point par tie de ce gift I nomme h peuple do 
Dteu fl).& 

C'est ainsi que le Talmud fut le provocateur su- 
preme des moeurs les plus antisociales et I'inapira- 
teur d'une haine forcenee contre les chr&iens. M. 
Drach nous apprend que, depuis qae la connaissance 
de la langue hebraique s'est repandue en Europe, 
les impiimeurs juifs ont pris la precaution de sup- 
primer les passages qui contiennent des horreurs 
et des recommand ations detestables contre les chre- 

aV^-o ent ' }ielatl ' om *•« ajfaitM dc Syria, etc. T II 
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tiens et le christianisme, en laissant des lacunes 
a leuis places, et, pour remedier k ces lacunes, les 
rabbins euseignent verbalement oe qu'elles indiquent. 
Quelquefois aussi iis retablissent a la main dans 
Ieurs exemplaires les suppressions. « Cela est arrive, 
dit-il, dans 1'exemplaire du Talmud que je possede. » 

Le Talmud a surtout pour but d'inculquer aux Juif s 
cette foi, qu'ils composent une race bumaine supe- 
rieure, destinee k dominer sur tout l'univers et k 
leur donner les moyens d'arriver k cette domina- 
tion. 

« Les politiques senses, ecrivit Merrier en 1'an- 
nee 1786 (1), n'avaient pas su prevoir les suites fa- 
cheuses que pouvait avoir 1'explosion soudaine d'un 
peuple nombreux et inflexible dans ses opinions, 
dont les idees eontxastant fortement avec celles des 
autres peuples, devenaient cruelles et fanatiques dc 
leur loi et des promesses pompeuses qui remontaient 
a l'origino du monde, car la Terre leur appartenait 
et les autres peuples n'etaient a leurs yeux que des 
usurpateurs. 

_ » Les Juifs, se regardant comme un peuple ante- 
rieur aux Chretiens et cre6 pour les subjuguer, se 
reunirent sous un chef auquel ils altiibuorent soudain 
tout le merveilleux fait pour ebranier los imagina- 
tions et les disposer aux resolutions les plus grandes 
et les plus extraordinaires. 

» Ils composaient alors, en Europe, une multitude 
Sparse qui pouvait monter a 12 millions d'indivi- 
dus, et les Juifs repandus dans 1' Orient, en Afrique, 
en Chine et meme dans les parlies inlerieures de 

1. Stibastien Mercier, auteur du livrc L'an 2440 6crit 
avan t 1'emancipation des Juifs, cut une tres saisissante 
intuition de ce que deviendrait la puissance juive a la- 
quclle la Revolution altait dormer l'essor. 
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l'Amerique, accourant ou envoyant des secours, la 
premiere invasion fut violente. II fallut reparer Tin- 
vigilance politique des siecles precedents et nous 
eumes besom de sagesse, de Constance et de ferine- 
te pour decomposer ce fanatisme ardent, pour apai- 
ser cette fermentation dangcreuse, et red aire les 
Juifs comme ci-devant a gagner leur vie dans une 
tranquillite absoluel... » 

Cette fermentation, celte explosion de la puissance 
juive, pressentie par Merrier en 1786, nous la voyons 
en pleine activife. 

Depuis un siecle, la Revolution aidant, les Juifs 
se sont mis avec une ardeur nouvelle a poursuivre 
l'ideal de leur race, et a s'emparer pour cela de 
toutes les forces vives des peuples qui ont eu rim- 
prudence de les admettre chez eux sur le pied de 
l'egalite, usant a leur egard de la morale chretienne, 
tandis que les Juifs ne connaissent que la morale 
talmudique. 

C'est ainsi qu'ils sont arrives en France a nous 
dominer, ou plutofc a nous tyranniser au point de 
vue de la politique et du gouvernement, de ia haute 
banque et des finances, de l'industrie et du com- 
merce, de la presse et de l'opinion. 

M. Gougenot des Mousseaux expose en ces termes 
les fiuits produits par le Talmud dans Tame juive 
et dans la race d 'Israel. 

« La loi religieuse du Juif de la franche orthodoxie 
est une loi d 'exclusion et de haine; mais i] ne vous 
fuira point, lui, car il vit de vous. Son ceil vous 
absorbc et ses rayons vous devorenfc. Le vol, l'usure, 
la spoliation sont un de ses droits religieux sur 
les Chretiens; car le non-juif n'est devant sa face 
qu'une simple brute inhabile a posseder; et pour le 
juif, la propriete que detient cette brute, c'est 1© 
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vol. Aucune loi ne lui impose le respect des biens, 
aucune le respect de la vie de cet infid61e. Que vous 
l'appoliez ou que vous le repoussiez, comptez bien 
1'avoir tou jours pour voisin : mais que vous le per- 
secutiez ou qu'il plie sous le poids de vos bienfaits, 
vous ne I'aure2 jamais pour prochain; jamais il ne 
vous tiendra pour son semblable. » 

En un mot, la doctrine antisociale du talmudisant 
est la mort de la civilisation chretienne. 



M. Auguste Rohling, professeur a l'Universite de 
Prague, a appris l'hebreu pour pouvoir traduire le 
Talmud. Voici des extraits de son travail (1). 

1° Les ames des juifs ont le privilege d'etre one 
part de Dieu mgme. Les ames des autres peuples de 
la terre viennent du diable et sont semblables a 
celles des brutes. 

4° La domination sur les autres peuples doit etre 
le partage des juifs seuls. 

5° En attendant la venue du Messie, les juifs vivent 
dans l'etat de guerre continuelle avec tous les au- 
tres peuples. 

Quand la victoire sera definitive, les peuples accep- 
teront la foi juive, mais les Chretiens seuls ne par- 
ticiperont pas a cette grS.ce; ils seront au contraire 
entierement extermines, car ils descendent du diable. 

Un juif est de la substance de Dieu; et un non- 
juif qui frappe un juif merite la mort. 

So Les juifs seuls sont des hommes, les autres na- 
tions ne sont que des varietes d'animaux. Le chicn 
vaut mi eux que le non-juif. Les non- juifs sont non 
seulement des chiens, mais des &nes. Les ames des 

1. Lt Juif selon le Talmud, par Rohling, Edition fran- 
caise par Pontiguy, chez Sava&te, editeur. 
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non-juifs viennent de I'esprit impur, et les ames d'ls- 
rael, viennent de I'esprit de Dieu. 

9° Les non-juifs n'ont ete cr6es que pour servir 
les juifs nait et jour, sans se detourner de leur ser- 
vice. 

10° II est defendu au juif de Icmer la science ou 
la vertu d'un chretien (1). 

11° II n'est pas juste d'user de misericorde pn- 
vers ses ennemis. 

12° L'homme (le juif) doit en tout temps etre 
ruse. 

13° Le juif peut dire au non-juif qu'il l'airae s*il 
le juge necessaire et s'il a peur. 
14° Le juif peut etre hypocrite avec le non-juif. 
15° Les enfants d'Abraham sont les juifs; les en- 
fan ts de Noe sont les non-juifs. 

16° Dieu donna toute puissance aux juifs sur les 
Mens et le sang de to us les pcuples. 

17" Un non-juif qui vole un juif serait-ce moins 
qu'une obole, doit §tre mis a mort. Par contre, il 
est permis a un juif de faire du tort a un non-juif. 
Depouiller un paien, est une chose permise. 

18° Si la vigne appartient a un etranger, apporte- 
moi le raisin; si elle est a un juif, n'y touche pas, 
L'argent du non-juif est un bien sans maitre, en 
sorte que le juif a le droit d'en prendre possession. 
Le bien des Chretiens est pour le juif com me un 
bien abandon^, comme le sable de la mer; le pre- 
niier qui s'en empare est le veritable possesscur. 

19° Tu peux troraper un etranger et exercer l'usure 
sur lul 

20" Quand, dans un pays ou les juifs gouvernent, 

t, L&s juifs observent rigaureusement ce pr^cepte da 
Talmud; jam,ii3 une plume tcnue par uu juif n'a. loud 
que les paroles ou les ecvits des juifs. 
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un juif a un proces avec to non-juif, tu fais gagner 
ton frere et tu dis a l'etranger : « Ainsi le veut 
notre loi. » Dans les pays ou les lois des peuples 
sont favorables aux juifs, tu fais encore gagner ton 
frere et tu dis a l'etranger : « Ainsi le veut votre 
loi. » Si les juifs ne sont pas maitxes du pays ou 
s'ils n'ont pas la loi pour eux, alors il faut cireonve- 
nir les etrangers au moyen d 'intrigues, jusqu'a ce que 
le gain reste au juif. 

21° Si quelqu'un rend a un chretien ce qu*il a perdu, 
Dieu ne lui par dorm era pas. II est defendu de rendre 
a un Goym ce qu'il a perdu. Celui qui rend au 
non-juif ce qu'il a perdu commet "un peche. Celui 
qui aime un chretien hait son prop re createur. 

22° Dieu nous a ordonne d'exercer l'ustire envers 
le non-juif, de fa? on que nous ne lui pr&tions pas 
assistance, mais qu'au contraire nous lui fassions 
du tort (1). 

23° Extermine le meilleur d'entre les non- juifs. Ote 
la vie au plus honnete des idolatres. 

24° Si un p alien tombe dans une fosse, on jre- 
couvre la fosse avec une pierre, et on doit rendre 
vains tons les moyens qu'il peut employer pour en 
sortir. Quand on le voit tomber dans une riviere ou 
en danger de mort, on ne doit pas le sauver. Maimo- 
nides enseigne de frapper de mort tout non-juif quand 
on en a le pouvoir. II est juste d'exterminer de sa 
main tout her6tique; celui qui repand le sang des 
impies offre un sacrifice a Dieu. (Sous le nom d'im- 
pies, on comprend Jesus et ses partisans). Ceux qui 
riip.nt l'enseignement d 'Israel, particulierement les 
adeptes du Nazareen, doivent &tre mis a mort, et 
e'est toujours une bonne ceuvre que de les executer : 

1. II faut lire tout le chapitre sur l'usure paur voir 
comment les Juifs dressent leurs enfants a l'usure. 
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si on. ne le peut pas, on doit tocher d'oecasionner 
leur mort Mais celui qai tue une ame d'Israel sera 
juge comme s'il avait tue le monde entier. Si un 
juif peut tromper les non- juifs et leur faire croire 
qu'il est lui-meme un non- juif, cela lui est perm is, 
etc., etc. (1), 

Par respect pour nos lecteurs, nous nous abstenons 
de reproduce ce que le Talmud enseigne, conseille, 
present aux juifs en ce qui regarde le sixzeme com- 
mandement de Dieu. Ceux qui desireraient connaitre 
le Talmud de plus pres peuvent lire dans I'ouvrage 
de Gougenot des Mousseaux, le chapitre IV et le 
chapitre V avec ses cinq divisions. 

Un pareil code iat et devait etre la source de la 
degradation da peuple juif et aussi de la haine et 
du mepris dont les autres peuples l'ont accable. 

1. Le docteur Rohling a offert 10.000 fr. k celui qui 
demon trerait que les theses incriminees ne se trouvent 
pas dans le 'lalmud; jusyue maintenant aucun Juif n'a 
accepte la pgeure. Le journal Merc are du Wwtpiuilie, 
qui avail fait connaitre ces doctrines dans une brochure 
imitu ce : Le Miroir dvs Jitifs, fut acquits par jugeraont 
du 10 decembre lbSi. Diverj autres journaux, poursui- 
vis en Alleniagne du chef d'attaques centre los Juifs 
out ete acquitted. Dans un de cos proems, un rabbin juif. 
a declare que la tfjc trine du Talmud Unit tous les Juifs 
1888, la vaillante feutlle catholiquc, le Luxembur- 
ger Wort , redigce par M. Welter, pubiia a ie serie d'ar- 
Uclea etabiissaut que ] 'opposition que les Juifs on I ren- 
conln'-e dans tous les pays el dans tous Ics temps vicnt 
surtout du Talmud. Le rabbin de Luxembourg M. Ul u - 
inenstem, adressa une phiiute au procureur d'Etat et I'af- 
faire fut pourauivio devanl le tribunal correctionnel de Lu- 
xembourg. Le dOfen«cur fit observer que dans les tier- 
meres annees plus de trois cents ouvrages avaient ete 
pimli •3_ sur la question juive, et que lc rcsultat de cette 
discussion ,n'avait pas etc favorable aux Juifs- que la 
piupart des aufeurs avaient dOclarii que les griefs diri- 
ges conire les Juifs avaient leur fondement dans le Tal- 
mud : et que 1'ou a'aecordait a rcconua.tre que la morale 
au lalnmd est dangcreuse pour la sociute et qu'elle le- 
gitime la campague antUemitique. 
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L'homme agit en toutes cboses d'aprfes sa croyance. 
Ce qu'il croit avec sincferite passe, au jour le jour, et 
sou vent It son insu, dans ses actes. La foi d'un 
croyant est la raison de ses moeurs et la source 
de sa morale. Chez les juifs ou, pendant une Ion- 
gue suite de siecles la foi et la Ioi ne furent qu'une 
seule et meme chose, chez ce peuple qui ne vivait 
que par sa religion, le Talmud fut le provocateur 
supreme des moeurs les plus antisociales. 



IV, — LA CONDITION DU JUIF 
DEPUIS LA DISPERSION JUSQU'A NOS JOURS 
ET SES CAUSES 

Lamennais, Pa am si exposee : 

« Un sceau a ete mis sur son cceur, sceau qui ne 
sera brise qu'a la fin des siecles. Son existence 
tout en ti fere n'avait ete qu'un long prodige; un nou- 
veau miracle commence, miracle toujours le meme, 
miracle universel, perpettuel, et qui manifestera jus- 
qu'au dernier jour l'inexorable justice et la sain- 
tete du Dieu que ce peuple osa renier... Sans principe 
de vie apparente, il vivral Rien ne pourra le detruire, 
ni la captivite, ni le glaive, ni le temps metne. 
Isole- au milieu dea nations qui le repoussent, nulle 
part il ne trouve un lieu de repos. Une force invin- 
cible le presse, Tagite et ne lui permet pas de se 
fixer. II porte en ses mains un flambeau qui eclaire 
le monde entier, et lui-meme est dans les tenebres. 
II attend ce qui est venuj il lit les prophfetes et 
ne les c cm p rend pas. Sa sentence ecrite a chaque 
page des livres qu'il a ordre de garder, fait sa joie. 
Tel que ces grands coupablos dont nous par.le l'anti- 
quit6, il a perdu I'mtelligeiico, le crime a truuble 
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sa raison. Par tout opprime, il est par tout Au mepris, 
a I' outrage, il oppose kino stupide insensibility. Rien 
ne le blesse, rien ne l'etomne, il se sent fait pour le 
chatiment; la aouff ranee et I'ignaminie sont devenues 
sa nature. Sons 3'opprobre qui I'ecrase, de temps 
en temps il releve la tete, il se retourne vers 
1' Orient, verse quelques pleurs, non de repentir, mais 
d'obsti nation; puis il retombe; et courbe, ce sem- 
ble, sous le poids de son arae, il poursuit en silence, 
sur (une terra ou il sera toujours un stranger, sa course 
penible et vagabonde. Jusqu'ici tons les pcuplcs l'ont 
vu passer, tous ont ete saisis d'horreur, a son as- 
pect; il etait marque d'un signe plus terrible que 
celui de Cain; snr son front, line main de far avait 
ecrit : Deicidel » (1) 

Dans ces souffrances, il faut d'abord reconnaitre 
avec M. l'abbe. Josepb Lfimann, un chatiment du 
ciel (2). 

« Le Juste avait ete par nous abreuve d 1 outrages. 
Nous avions mis ua manteau de derision sur ses 
epaules, une couronne d'epines sur sa tete, un ro- 
seau k sa main. Coups, crachats, insultes, hontes de 
toutes sortes lui avaient ete prodigues; rien' de ce qui 
est opprobre ne lui avait 6tc epargne par nous. 
Et comma dernier trait, lorsqu'il s'etait agi de I'ache- 

1, Essai sur 1" Indifference, tome III. 

2. Rien de plus sugeestif que lea livres sur lea Juifs 
des deux freres, les abbes Umann, qui embrasserent la 
religion catholique et se firent pretres en meme temps, 
voici environ cinquanto ans. Ce qui donne une valeur 
de premier ordro a leurs ceuvres, e'est que les abbes 
Lemann ont conserve pour leur race l'affectueuse pi tie 
que pourraient avoir des fils bien nes pour leur mere de- 
chue. Ce qui ne les empeche pas d'envisager le pro 1 
bleme juif comme il devrait l'ctre par tous les citoyens 
croyants ou non. croyants, qui sont issus d'une race ca- 
tnohque. 
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ter a prix d'argent pour le faire mourir, nous I'avions 
estim^s un 6tre vil : trente deniers 1 

» Ces opprobres se sont retrouves depuis, comme 
chatiment et peine du talion, dans la vie du peuple 
juif. Rien de ce qui est avanies et tristesses ne lui 
a pareillement manque. Qui oserait le meconnaltre ? 
« Peuple malheureux que toutefois on ne salt com- 
ment plaindrel » a 6crit saint Jerome. Reflexion qui 
semble douce a c6t£ de l'arret prononce par notre 
grand legislateur lui-mSme, par Moise : « Vous serez 
comme la fable et la ris6e de tous les peuples ou le 
Seigneur vous aura conduits I » Pour fitre devenu 
la fable et la ris^e de runivers, alors qu'on avait 
6t6 le peuple de Dieu, il faut assurSment avoir conv 
mis un grand crime! (1). 

» Dressons,, l'histoire en main, le catalogue de quel- 
ques-unes de ces humiliations qui nous ont rendu 
la fable et la risee des autres peuples. Nous enumerons 
sans developper; par exemple : 

» 1° La vente des juifs comme be tail en foire, aprfes 
la mine de Jerusalem. — Nous avions vendu Le 
Juste pour trente deniers : a la foire de Ter6binthe, 
on donna trente juifs pour un denier. 

» 2° La defense, pendant plusieurs siecles, de venir 

1. Nous lisons dans l'Evangile de saint Mathieu, am 
versets 22 a 25, du chapitre Iviugt-septieme : 

« Pilate leur dit : Que ferai-je done de Jesus, appele 
Christ? — lis hit repondirent : Qu'il soit crucifie! 

— Le Gouverneur leur dit : Quel mal a-t-il done fait? 

— Et lis criferent encore plus fort : Qu'il soit erudite 1 1 
... Pilate voyant qu'il ne gagnait lien, mais que le J.u- 

multe all ait croissant, prit do l'cau ct ac lava les mains 
devant le peuple, en disant : Je suis innocent du sang de 
ce juste ; a vous d'en repondre. » 

Et tout le peuple dit : « Que son sang soit sur nous, et 
sur nos en f ants ! /... » 

Dieu ne tarda point a exaucer cet epouvantable vceu. 

Trente ans apres, Titus assiege Jerusalem. 

r La Question luiv*. \ 
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pleurer sur les mines de Jerusalem. — On repous- 
sajt les pauvres juife visiteurs avec durete et mi- 
pns. Plus tard, on leur aecorda cette faveur un seul 
jour dans 1'annee. Mais il fallait alors payer nos 
larmes et acheter Men cher le droit de regarder 
et de pleurer du haut d'une colline. 

» 3° L'exclusion des juife des rangs de ia societe 
et cela partout. - Nous Stions moms que des lepreux' 
Mais Lm aussi ne l'avions-nous pas regarde comme 
un lepreux? (1), 

» 4° Le soufflet qu'a Toulouse, a Beziers et ail- 
ieurs, un depute de la communaute juive etait oblige 
fle veiur recevoir publiquement. . . le iour du 7en- 
dreai Saint 

» 5° La rouelle ou l'etoils jaune. - C 'etait un mor- 
ceau detoffe jaune sur nos poitrines, ou encore une 
come de cette meme couleur a nos chapeaux, afin 
que, de loin, chacun put nous apercevoir et dire ■ 
est un juif 1 

» 6» Les quartiers a part ou juiveries, ruelles etroi- 
tes, insuffisantes, souvent infectes ou'nos families 
etaient parquees a l'eoart et entassees. 

» 7° L'obhgation, dans certaines villes, de payer 
en quelque sorte l'air qu'ils y respiraient, comme a 
Augsbourg ou ils payaient un florin par heure et a 
ifreme, un ducat par jour. 

»8* La defense de paraitre en public certains 
jours de 1 annee. - II fallait nous cacher : presque 
toujours, depuis le maun des Rameaux jusqu'au jour 
de Paques, nous semblions raycs de la listc des 
vivants... Mais Lui aussi, ne 1'avions-nous pas raye? 
Navions-nous pas, chez Caiphe, cache son divin vi- 

l. Nos putavimua eum quasi leprosum. Ia. LUI, 4. 
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sage, pour mieux le frapper : devine qui t'a frap- 
pe? (1J. 

» 9° Les suppliees infames. — On suppliciait un 
juif entre deux chiens. En Allemagne, en Suisse, on 
les pendaifc par les pieds, k cot6 d'un chien, par de- 
rision, parce qu'il est le symbole de la fidelifce. 

» 10° La permission donnee a tout officier public 
d'user d'6pithMes fletrissantes envers les juifs, dans 
les plaidoyers, dans les actes judiciaires... Mais Lui, 
lorsqu'il etait devant les tribunaux de Jerusalem, ne 
Tavions-nous pas accable de designations odieuses, le 
poursuivant et l'insultant jusque sur la croix? 

» 11° L'expulsion, tous les soirs, de certaines villes, 
au son de la trompe. — Us devaient, quand la trom- 
pe sonnait, se disposer a partir et avoir quitte la 
ville a 1'heure de la fermeture des portes. 

» 12° La defense de se baigner dans les riviferes ou 
se baignaient les Chretiens. — En Provence et en 
Bourgogne ils etaient exclus des bains publics, sauf 
le vendredi, jour ou I'on ouvrait ces etablissements 
aux danseuses et aux prostituees, 

» 13° L'interdiction de certaines promenades, places, 
jardins publics. — II n'y a pas encore cinquante ans, 
que dans une cite d'Allemagne, on lisait encore a 
Tentr^e de la promenade publique cette inscription : 
« Defense aux juif a et aux pores d'entrer ici. » 

» 14° Mais ce qui nous a semble particulierement 
amer et douloureux, e'etaient les empechements mis 
au bapteme par la saisie des biens du juif qui se 
faisait baptiser. En effet, le juif qui devenait Chre- 
tien cessait d'Stre sounds aux taxes qui pesaient sur 
ceux de sa nation; il diminuait done d'autant le 
fief de son seigneur. Or, un tel acte etait defendu, 

1. M. Joseph Lemann, cite ici les insultes faites aux Juifa 
en Orient, en Perse, en Turquie, en Afriquo, etc, 
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et le suzerain croyait compenser eette diminution 
de fief par la. saisie de tous les biens du juif. II lui 
rendait ensuite telle portion qu'il estimait convena- 
bie. Est-ce bien vrai?... 

» Tels furent nos opprobres. On peut dire qu'il 
y eut pour les juifs des institutions de mepris, un me- 
pris publiquement organist. Nous Stions envelopp6s 
de ce m6pris, de la tete au pieds... Mais en Lui aussi, 
des pieds a. la t§te, quand il £ut I'homme de dou- 
leurs, il n'y avait pas eu ua seul endroit que nous 
eussions laisse sans plaies ! (1). 

» Comme la Providence en courroux avait disperse' 
Israel dans tous les pays, ces opprobres se sont re- 
trouves sous une forme ou sous uae autre dans tous 
les pays. lis oat dur6 cbaque jour de l'annee, du- 
raat 1800 ans. Moi'se, vous n'aviez rien exager6 
en annoncant que nous serions la fable et la risee de 
tous les peuplesl 

» David egalementy dans ses visions sur le Christ, 
avait vu que nous Lui donnerions du vinaigre a 
boire (3); il avait annonce, tout de suite apres, que 
notre dos serait contraint de se courber (3). Sa pro- 
pfaitie, comme celle de Moi'se, s'est realise e a la 
lettre. Notre dos s'est litteralement courbe sous le 
mepris qui a pesG sur nous. 

» Dieu des justices et des misericordes, si en 
acceptant ces opprobres, nous pouvons vous faire ou- 
blier ceux doot nous avions abreuvie votre' Fils, notre 
Messie, eh bien I nous inclinons la tete et nous vous 
disons main tenant : pitie! (4). 

1. A planta pedis us (rue ad verticem non est in eo sanit&s 
(Isale. 1. 6). 

2. In siti mea potaverunt me aceto, Ps. LXVUI, 

3. Dorsum eorum semper incurva. Ps. LXVUI, 24. 

4. L'entrie dea Israelites dans la Sociiti fran$aise. 
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line autre cause des souffr&nces que les juifs eurent 
a endurer ce fut la vengeance des peuples que les 
juifs ruinaienf, reduisaient a la misere partout ou 
ils s'6tablissaient. 

L'une des grandes causes de I'hostilite des peu- 
ples contre les Juifs fut leur rapacitel 

Parlant de rhostilite qui a tou jours et partout exists 
conti'e les Juifs, Bernard Lazare fait ce raisonne- 
ment. 

Si cette hostility cette repugnance meme ne s'e- 
taient exercees vis-a-vis des Juifs qu'en un temps 
et en un pays, il serait facile de dem&ler les causes 
restreintes de ces coleres; mais cette race a 6t6, 
au contraire, en butte a la haine de tous les peu- 
ples au milieu des quels elle s'est 6tablie. II faut 
done, puisque les ennemis des Juifs appartenaient 
aux races les plus diverses, qu'ils vivaient dans des 
con trees fort eloigners les unes des autres, qu'ils 
etaient regis par des lois differentes, gouvernes par 
des principes opposes, qu'ils n'avaient ni les memes 
moeurs, ni les memes coutumes, qu'ils etaient anime's 
d'esprits dissemblables ne leur permettant pas de 
juger egalement de toutes choses, il faut done que 
les causes generates de l'antisemitisme aient toujours 
reside en IsraSl meme et non chez ceux qui le 
combattirent. 

Ceci n'est pas pour af firmer que les persecuteurs 
des Israelites eurent toujours le droit de leur c6te, ni 
qu'ils ne se livrerent pas a tous les exces que corn- 
portent les haines vives, mais pour poser en prin- 
cipe que les Juifs causerent — en partie du mains 
— leurs maux. 

Devant 1'unanimite des manifestations antis6mites, 
il est difficile d'admettre — comme on a 6te trop 
port6 a le faire — qu'elles furent simplement dues 
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a une guerre de religion, et il ne faudrait pas voir 
dans les luttes contre les Juifs la lutte du polytheisme, 
contre le monotheisme, et la lutte de la Trinite 
contre Jehovah. Les peuples polytheistes, comtne les 
pmples chrUims, ant combaitu, non pas la doctrine du Di&u 
Un> mais 1$ Juif. 

Non settlement ils accapiaraient le commerce du 
change ou ils realisaient de scandaleux benefices, 
mais, ils pretaient a inberel ou sur gages, a courtes 
echeances, a la senaaine, et dans cette exploitation 
du peuple leur rapine en vint a des exces presque 
incroyables, 

« Leur usure, dit un de leurs recents historiens, 
etait onereuse pour Ie public et les rendait impopu- 
laircs, car le taux de 1' intere t, d'ailleurs tres va- 
riable, etait fort eleve, vu Ja, raretc des capitaux et 
la grandeur du risque (I) ». Les Juifs et les Lom- 
bards « ne pretaient pas k moms de 40 pour 100; 
c'etait la condition la plus humaiae qu'un ami en 
put esperer quand ils n'avaient rien a perdre avec 
lui; et ils se bornaient rarement a ce chiffre (2) », 
_ Le Pape Clement VHI a ecrit des juifs de son 
siecle : « Tous souffrent de leurs usures, de leurs 
monopoles, de leurs fraudes; ils ont reduit a la men- 
dicite une foule de malheureux, principalement les 
paysans, les simples et les pauvres (3) ». 

Le roi Philippe-Auguste dut publier la fameuse 
ordonnance du mois de septemhre 1206, ou il etait 
dit entre autres choses : 

1. La Grande Encyclopedic, art. Juifs, par le jaif Theo- 
dore Reinach, 

2. Essai sur V appreciation de la fortune privee au 
moyen dye, par C. Leber, Paris, 1847, cite dans lVniver- 
siU catholique da 15 mai 1895, article de M. F. Vernet, 
Fapes et banquiers juifs au XVI s eiiole. 

3. Revue catholique des Institutions et du Droit. 
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« Aucun juif ne pourra prendre plus gros interet 
que deux denier s pour Uvre par semaine (1). Dans 
le temps du pret, le juif et le debiteur seront tenus 
d'affirmer, Ie debiteur qn'il a recu tout le contenu 
dans l'obligation et qu'il n'aura rien donn& ni promis 
au juif, et le juif qu'il n'aura rien recu et qu'il ne 
Iui aura ete rien promis. Et si dans la suite ils sont 
convaincus du contraire, le juif perdra sa creance 
et le debiteur sera en la mlsericorde du roi. — ]} 
y aura dans chaque ville deux hommes de probite qui 
garderont le sceau des juifs, et ils feront serment 
sur 1'Evangile qu'ils n'apposeront le sceau a aucune 
promesse, s'ils n'ont comiaissance par eux-memes 
ou par d'autres que la somme qu'elle contient est 
legitimement due, » 

On voit par cette ordonnance quelles mesures etaient 
necess aires pour contenir les usuriers juifs. 

La reine Blanche, qui gouvernait le royaume du- 
rant la minorite de Louis IX, essaya de mettre un 
terme a ce ileau indestructible de 1' usure juive. Son 
ordonnance est dafcee de Melun, en decembre 1230 : 
— Les sommes dues au juifs seront payees en trois 
annees et le terme de chaque payement echerra a la 
Toussaint. — Les juifs representeront leurs lettres 
ou leurs obligations a leurs seigneurs avant la Tous- 
saint procbaine, et s'ils y manquent, leurs obliga- 
tions, seront nulles. » 

Les trois ans ecoules, une partie des dettes enregis- 
trees subsistait encore, et les juifs en poursuivaient 
le recouvrement. Une nouvelle ordonnance (1234) en 
facilita aux Chretiens le payement et mit un terme 
aux violences des juifs. 

, Vingt ans plus tard (1254), dans V Ordonnance gine- 
rale pour la reformation des mceurs, saint Louis ratifia 

1 Cequi faisait un interet de plus de 40 0/0 par an. 



ce qui avait 6t6 ordonne precedemment par sa mere; 
il y ajouta l'ordre de bruler Ie Talmud, conforme- 
meut aux prescriptions d'Innoceat IV. 

L'usure juive r^sista a tous lea efforts du saint 
roi. Celui-ci chassa les juifs et confisqua leurs biens, 
mais cn ayant soin de faire restituer ce que les juifs 
avaient ex torque par l'usure. Lea juifs ne tarderent 
pas a rentrer dans le royaume, et Ie roi les fit 
remettre en possession de leurs synagogues ct de 
leurs cimetieres. 

Plusieurs des success eurs de saint Louis durent 
prendre de& mesures semblables. Void un edit rendu 
en juillet 1291 par Philippe le Bel, a la demande 
des Poitevins. 

« Philippe, roi des Francs, par la grace de Dieu, 
a tous ceux qui liront les presentes, salut 

» Ayant appris par la relation d'un grand nom- 
bre d'hommes trfes dignes de foi, que le territoire 
poi levin est inhumainement exploite et absolument 
ecrase par une quantity considerable de juifs qui s'y 
livrent a une usure criminelle et a toute espece de 
commerces illicites; 

» Desirant veiller au bonheur des habitants de ce 
territoire et nous rendre a la volonte qu'ils sont 
venus exp rimer de diff6rentes famous; 

» Nous accordons a tous, prelats, chapitres, abbes, 
prieurs, colleges, vUlea, communes, barons et au- 
tres seigneurs temporels de la senechaussee de Poi- 
tiers, a tous ceux qui gouvernent des hommes et 
a tous ceux aussi qui dependent d'eux, que les juifs 
seront chassis a perpetuite et irrevocablement de la- 
dite senechaussee. Nous ne permettons qu'en au- 
cun temps ils n'y prennent logement ni sejour; nous 
ordonnons qu'ils soient chassis et expuls£s par notre 
s^n^chal avant la Nativity de la Bienheureuse Vierge 
Marie. » 
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Aujourd'hui, les juifs ont reussi a creuser dans tous 
les Etats l'abime de la dette. C'est un principe mo- 
derne que Etats, Provinces, Villes, peuvent grever 
l'avenir au profit du present Les c'apitalistes juifs 
en fournissent les moyens et y convient. Des era- 
prunt? insenses qui ne seront jamais amortis, grossis- 
sent a perpetuite la charge eerasante de I'impSt et 
mettent tous les gouvernements a la merci de la 
Juiverie. Tout gouvernement « moderne » serait per- 
du, du moment ou il aurait Fimprudence de se brouil- 
ler avec les proprietaires du gros capital. Comment 
r^sisterait-il a la coalition des juifs fermant leurs 
cof fres avec ensemble ? 

« Grace a leur savoir-faire, et possedes par l'ins- 
tinct de la domination, les juifs ont envahi graduel- 
1 erne nt, toutes les avenues qui conduisent aux ri- 
chesses, aui: dignities et au pouvoir. Ils dirigent la 
bourse, la presse, le theatre, la literature, les adminis- 
trations, les grandes voies de communication sur 
terre et sur mer, et par {'ascendant de leur fortune 
et de leur genie, ils tiennent enserree a Theure qu'il 
est, comme dans un i>eseau, toute la society chre- 
tienne ». Ainsi parle un de leur race, le venerable P, 
Ratisbonne (La question juive). II n'exagere. point, et 
ces nations, si fieres, d'avoir conquis la liberte, l'ega- 
lite et la fraternity, sont le jouet d'etrangers qui 
les menent, qui les tiennent sous le joug et qui 
les dm sent. 



V. — LA CONDUITE DE L'EGLJSE 
A L'EGARD DES JUIFS 

Le numero d'octobre 1893 de la Revue catholique 
des Institutions et du droit, pubiia, sous la signature 
de M. Auzias Turenne, une longue et savante etude 
sur le droit ecciesiastique relativement aux Juifs. 
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II se degage tres nettement de rexamen attentif 
de tons les documents rapportes par M. Auzias Tu- 
renne, de toutes les interdictiony faites et des cir- 
constances oil elles sont intervenues, que l'Eglise 
n'a jamais varie sur la question, juive. Toujours elle 
a voulu que lea juifs fussent respectes dans leurs 
personnes et leur culte toKsre, mais toujours aussi, 
elle a voulu qu'ils fussent tenus dans un 6 tat de 
soumission et d'isolement qui leur enlevat les moyens 
de nuire au peuple chretien. 

Le premier Concile ou Ton paraisse s'etre occupe 
des juifs est celui d'Evire en Espagne, tenu avant 
la fin de la dixieme persecution. Un canon defen- 
dant aux Chretiens de donner leurs fillea en mariage 
aux juifs, un autre de manger avec eux. Cette de- 
fense est renouvelee par le concile de Laodicee (IV 9 
siecle), par ceux de Vannes (465), d'Agde (506), 
d'Epaone (517) et les trois conciles d' Orleans (530, 
533 et 541). 

Le Concile de Macon (581) interdit aux juifs d'exer- 
cer des fonctions qui leur permettent de decerner 
des peines contre des chr6tiens (1). 

Les quatre conciles tenus successivement a Tolede 
aux VI« et Vile siecles, et ceki tenu a Paris en 614, 
insistaient sur la defense de confier aux juifs au- 
cune charge publique, civile ou militaire, Cette in- 
capacity est meme etendue aux fils de juifs convertis, 

D'autres conciles defendent aux Chretiens d'avoir 
recours aux services des juifs comme medecins, comme 
serviteurs, comme nourrices. Selon les moralistes du 
XVIII s siecle, violer une de ces prescriptions peut; 
suivant les circonstances, constituer une JauLe mor- 

t. Quelle difference avec ce que nous voyons aujour- 
d'hui, Un journal citait un jour Le fait de la cour d'Ais 
ou siegeaient quatre juifs. Or, c'est de la cour d'Aix que 
pel event torn les tnbunaux consulaires francais. 
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telle. « Sans pnetendre, dit M. Auzias Turerme, qu'il 
en soit exactement de meme aujourdTiui, on ne sau- 
rait soutenir que ces dispositions sont entierement 
tombees en desuetude ou ont ete abrogees. » 

Un des canons les plus sages assurement est bien 
celui du 4 e concile d' Avignon (1409) qui defend aux 
Chretiens de traiter aucune affaire d'argent avec les 
juifs. Ceux-ci sont condamnes a rendre ce qu'ils ont 
extorque^ par usure. 

Le quatrieme Concile de Latran revient sur ces 
defenses et interdit aux juifs d'exiger des interets 
exageres, a peine « d'etre prives de tous rapports 
avec les Chretiens ». On ne doit leur confier aucun 
emploi public; si on le fait, le contrevenant sera 
puni et le juif, apres avoir ete revoque, devra en 
outre, remettre a T'eveque, pour le distribuer aux 
pauvres, tout 1'argent recu par lui a l'occasion de 
cet emploi. C'est alors qu'on vit apparaitre l'injonc- 
tion pour les juifs de se distinguer par les vetements 
ou du moins par une marque bien visible. La mar- 
que la plus ordinairement prescrite etait une piece 
circulaire d'£taffe jaune appelee « rouelle » que les 
hommes et les femmes devaient porter egalement, 
ou un bonnet jaune. L'on sait que les juifs devaient 
occuper dans les villes un quaxtier special appele 
le Ghetto (1). 

D'autre part, l'Eglise ne cessait de condamner les 

1. On a reprochfe a- l'Eglise ces Ghetto. Voiei a ce su- 
iet le temoignage d'un Israelite converti, le R. P. Ra- 
ti abonne, dans son livre : La Question juive. 

« L'Eglise a energiquement condamn6, par l'organe des 
Pontiles, les fnreurs de ces inimlties cmelles, alors meme 
qu'elles etaient des reprfesailles. Elle a couvorl de son 
egide les Juifs tremblants; elle ne s'est pas bornee a les 
Arracher aux passions populaires ; elle leur a ouvert des 
asiles inviolables, ou ils trouvaient la sScurite. C'est Ro- 
me qui a donne l'exemple de cette cbarite protectrice; 
elle a conc4d6 aux juifs un quartier a part, et phisieurs 
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violences dont les juifs etaient parfois Tobjet de la 
part des peoples pressures par eux et pousses a 
bout. ( 

Constamment, dit M. Auzias Turenne, 1'Eglise s'est 
inspiree du principe directeur que le Concile de La- 

tran enoncail en ces termes : « Judeos subjacere chris- 
tmms oportet et ab eis pro sola humanitate foveri 

Que les jiuifs soient traites avec h'umanite; mais 
qu'ils soient toujours tenus dans la dependence et 
qu'on ait avec eux le moins de rapports qu'il se 
pourra, » 

Malheureusement, ne pas ecouter 1'Eglise et se 
croire plus sage qu'elle, n'est pas non plus chose 
nouvelle. Fnequemment on oubliait ou on foulait ou- 
verteraent aux pieds les prescriptions des Synodes 
ou des Conciles; U en resultait que les juifs ne tar- 
daient pas a s'enrichir, a accaparer les marchandi- 
ses et tout l'argent du pays; si bien que loin d'etre 
dans la dependence, c 'etaient eux qui imposaient 
le joug aux Chretiens. Quand ce joug etait devenu 
intolerable, si les princes n'intervenaient pas, par- 
fois les multitudes avaient reconrs aux plus deplo- 
rabies violences. L'Eglise alors devenait ia seule pro- 
tectee des juifs et 1'on voyait les Papes, comma 
Jean XII et Clement VI, intervenir en leur faveur 
et, en meme temps, rappeler au peuple chrdtien que- 
ses maux provenaient surtout de l'oubli des pres- 
criptions si prudentes de 1'Eglise (1). 

autres vfUes out imitt Initiative des Pontifes remains. 
Sfw f*i beM de Ktu &> les Juifs ^aient ensemble 
fi&i**^ 1 ? 9yna fr e ' «*ta»*na»ii a leurs lois, sous 
lautonte de leurs chels spirituels, et ils avaient la jouis. 
sance pfeme et entiern de feur culte. De a £ Ghetto 'SES 
lorigme se rattache a une pensee hospitaliere, SS «wS 
trop calommee de nos jours... ». ' 

1 11 est curieux de connattre les considerants sur les- 
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Queiques Papes, Pie IV notamment et Sixte-Quint, 
voulurent essayer de l'indulgence et, dans Tespoir 
de convertir les juifs, leur firent des concessions, mais 
le r6sultat fut tout autre et apres queiques annees 
Pie V et Clement VIII furent forces de retablir les 
canons dans toute leur rigueur. « Tous, disait Cle- 
ment VIII, souffrent de leurs usures, de leurs mono- 
poles, de leurs fraudes; ils ont reduit a. la mendi- 
cite une foule de malheureux, principal ement les 
paysans, les simples et les pauvres. » 
M. Auzias Turenne termine par ces conclusions : 
« L'Eglise, des l'origine et avant tous les politi- 
ques, a compris que les joifs 6taient un danger et 
qu'il fallait les tenir a I'^cart. D6positaire de la dou- 
ceur evang^lique, elle a defendu lla vie des juifs; 
mere des nations chretiennes, elle veut les preserver 
de l'envahissement hebrai'que qui serait leur mort 
au spirituel et au temporel. Si on lui avait obei, 
les chr^tiens n'auraient pas eu a souffrir tout ce qu'ils 
ont souffert de la part des juifs, et, par suite, les reac- 
tions terribles avec tons les crimes qui les ont ac- 

quels les souverains pontifes basent leurs determinations. 

Les juifs, eat-il dit — et oette pensee se retrouve dans 
les preambules d'un grand nombre d'actes pontificaux — 
rendent tSmoignage a la verite de la foi orthodoxe, tant 
pares qu'ils conserve nt les Ecritures plein.es des prop he- 
ties qui annoncent le Christ, que paroe que leur dispersion 
parmi les peuples rappelle le deictde qu'ils ont commis. En 
second lieu, Theme doit venir de leur retour & Ia vraie 
foi; leurs restes seront sauves. Puis leurs peres furent 
les amis de Dieu. Eux-m£mes portent la ressemblance 
du Sauveur, et Dieu est leur ere ate ux comme celui des 
Chretiens. Au surplus, le Saint Sifege se doit a tous, aux 
sages et aux insenses, Les Chretiens doivent avoir pour 
les juifs la meme benignity dont ils desirent que leurs 
freres, qui vivent dans des regions pai'ennes, soient 1'ob- 
jet de la part des patens. N'est-ii pas necessaire que be 
Chretien hai'sse l'iruquite, aime la paix et travaille pour 
droit? 
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compagnees, n'auraient pas eu lieu. Chretiens et juifs 
se seraient done bien trouv^s de cette observation 
des regies de l'Eglise. 

» Au lieu de tenir Ies juifs k 1'ecart, les nations 
chretiennes, apr&s avoir enticrement laisse de cot6 
les prescriptions de l'Eglise, ont fini par les admettre 
dans la society et leur accorder tons les droits de 
citoyens, Et aujourd'hui dl se trouve que ces nou- 
reaux citoyens, apres avoir accapare la plus grande 
parti e de la ricbesse national e, tendent a s'emparer 
du gouvernement et k opprimer ceux qu'ils n'ont 
pas cesse de regard er comme des 6tre impurs, des 
gentils, des Philistins incirconcis. Toutes les mesures 
proposees, en dehors de celles de l'Eglise, seront 
vaines, et celles de l'Eglisej pour gtre efficaces, doi- 
vent gtre appliquees de concert par l'Etat et par 
cbacun de nous personnellement. Aussi long temps 
que les juifs seront juifs, c'est-a-dire jusqu'aprfes l'an- 
techrist, la seule politique a suivre a leur 6gard sera 
de les tenir a 1'ecart, en ne les maltraitant pas; 
mais aussi en frayant le moins possible avec eux et 
en les empechant de nuire. » 

Un evgque autrichien, d'origine juive, Mgr Kohn, 
ancien professeur de Droit canon, a resume les pres- 
criptions du Droit canon au sujet des Juifs. 

Au dire du savant eveque, elles n'ont pas ete abro- 
gees. 

1° Les Juifs ne peuvent avoir des esclaves cbre- 
tiens, ni employer des Chretiens pour le service de 
leur maison ou de leur fainille. II est interdit aux 
Chretiens • d'accepter un emploi permanent et remu- 
nere chez les Juifs. 

2° II est specialement interdit aux chretiennes de 
s'engager comme nourrices chez les Juifs. 
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3° Les chietiens ne peuvent recourir, en cas de 
maladie, aux services de m6deciri3 juifs, ni accepter 
des medicaments prepares pax des mains juives. 

4° II est interdit dans tous les cas, aux Chretiens, 
sous peine d 'excommunication, d'babiter dans la me- 
me maison ou dans la meme famille que les Juifs. 

5° On doit veiller a ce que les Juifs n'arrivent pas 
dans la vie publique a occuper des fo notions qui 
leur donnent une certaine autorite sur des Chre- 
tiens. 

6° II est interdit aux Chretiens d'assister aux mar 
riages des Juifs et de prendre part a leurs fetes. 

7° Les Chretiens ne peuvent inviter les Juifs a 
diner, ni accepter les invitations qui leur sont faites 
par les Juifs. 

Ces rfegles canoniques ont inspire un grand nombre 
des ordonnances royales, grace auxquelles, pendant 
tant de siecles, la France a etc preservee de l'en- 
vahisseraent semitique si menacant de nos jours, 

D'autre part, nous trouvons dans le livre de M. 
l'abbe Joseph Lemann. 

1. Un tableau des defenses expresses par lesquelles 
l'Eglise protege et fait respecter la liberte de con- 
science des juifs et l'exercice de leur culte. Ces 
tableaux donnent le texte meme des ordonnances 
des Papes, nous n'en reproduirons ici que les titres : 

X. Defense de les farcer k embrasser la religion 
chretienne. 

2. Defense de leur 6ter leurs synagogues. 

3. Defense de troubler leurs sabbats et leurs f6tes. 

4. Defense de bouleverser ou de profaner leurs 
cimetieres. 

5. Defense de changer leurs coutumes. 

II. Tableau des mesures pleines de mansuetude 
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legitimement employees par 1'EgHse pour eclairer les 
tenebres des juifs et eclairer leurs ames. 
_ 1° La priere du vendredi saiat. — 2° La predica- 
tion. — 3° Les controverses publiques. — 4 a L'etude 
de l'bebreu eacouragee par les Papes dans les Aca- 
demies chretiennes, comme moyen de mieux evan- 
geliser les juifs. — 5° L'etablissement d'un catechu- 
menat. — 6° Le respect de leurs Iivres mosaiques, 
mais la condamnation et la destruction des exem- 
plaires du Talmud. 

Ces deux tableaux, rapproches l'un de V autre, ne 
prouvent-ils pas d'une facon eloquente que l'Eglise 
catholique est a la fois la plus haute ecole de res- 
pect pour la liberte de la conscience, et la mere la 
plus anxieuse pour le salut des ames? 

II faut ajouter qu'a cote des procedes inspires 
par la douceur et la charite, l'Eglise a decrete des 
restrictions et employe des precautions contre les 
juifs pour circonscrire leur liberte de parvcnir et 
sauvegarder ainsi la societe chretienne. La grande 
rAgle de prudence adoptee a leur egard etait celle- 
ci : « Toute charge qui tient a la constitution meme 
de la societe chretienne ne peut ]eur etre confiee » 
L*observation de cette regie etait sous la garde con- 
joint de l'Eglise et de FEtat; l'un et I'autre avaient 
interet k erapecher les nations d'etre envahies par 
l'element juif et de perdre ainsi la direction de la 
societe. Ce qui est malbeureusement arrive des que 
cette regie fut abrogee par les Pouvoirs civils. Pour 
ce qui est de l'Eglise, l'esprit de sagessc ne lui 
(ait rien abandonner de ce quo les Souverains Poa- 
tifes ou les saints conciles ont decrete pour pre- 
venir le danger d'envahissement. 

Pas plus au XVIII* siecle qu'au X", elle n'admet 
■qu'un jmf puisse entrer en possession ou en parti- 
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cipation de ce qui est fonction essentielle dans la 
societe chretienne; qu'un juif, par exemple puisse 
tenir ecole pour des cbretiens, s'asseoir sur un siege 
de magistrat, contribuer a la confection des lois d'un 
Etat Chretien. 

Le iiO octobre 1806, Napoleon assembla k Paris le 
grand Sanhedrin. Le Rabbin Isaac-Samuel Avigdor, 
depute des Alp es-Mari times, prononpa le discours sui- 
vant, par lequel il faisait profession de reconnattre 
et engageait le Grand Sanhedrin k reconnattre avec 
lui la constante benignite de l'Eglise k 1'egard des 
juifs : 

Les plus celeb res moralistes Chretiens ont defendu 
Jes persecutions, prof esse la tolerance, et prgche la 
charity fraternelle, 

« Saiut Athanase, livre I er , dit : « C'est une exe- 
crable her^sie de vouloir tirer par la force, par les 
coups, par les emprisonnements, ceux qu'on n'a pu 
convaincre par la raison. » 

« Rien n'est plus contraire k la Religion, dit saint 
Justin, martyr, livTe V, que la contrainte. » 

« Persecuterons-nous, dit saint Augustin, ceux que 
Dieu tolere? » 

» Lactance, livre HI, dit a ce sujet : « La Reli- 
gion forcee n'est plus Religion; il faut persuader 
Ct non contraindre; la Religion ne se commande 
point. » 

» Saint Bernard dit : < Conseillez et ne forcez 
pas. » 

» Ainsi, puis que la morale chretienne enseigne par- 
tout l'amour du prochain et la fraternity l'ignorance 
et un prejuge d 'habitude ont pu seuls donner lieu 
aux vexations et persecutions dont vous avez et6 
Kouvent les victimes, Cela est si vrai, que ces ver- 

La Question Juive, . 



— 50 — 



tus sublimes d 'humanity et de justice oat ete fre- 
quemment mises en pratique par les Chretiens vrai- 
ment instruite, et surtout par les dignes minis tres 
de cette morale pure qui calme les passions et in- 
sinue les vertus. 

» C'est par suite de ces principes sacres de morale 
que, dans differents temps, les Pontiles romains ont 
protege et accueilli dans leurs Etats les Juifs per- 
secutes et expulses de diverses parties de l'Europe, 
et que les ecclesiastiques de tous les pays les ont 
souvent defendus dans plusieurs Etats de cette par- 
tie du monde. 

» Vers le milieu du VH e siecle, saint Gregoire de- 
fendit les Juifs et les protegea dans tout le monde 
Chretien. 

» Au X e siecle, les ev§ques d'Espagne opposerent 
la plus grande energie au peuple qui voulait les 
massacrer. Le pontife Alexandre II ecrivit a ces ev§- 
ques une lettre pleine de felicitations, pour la con- 
duite sage qu'ils araient tenue a ce su jet. 

» Dans le XI e siecle, les Juifs,- en tres grand nom- 
bre dans les dioceses d'Uzes et de Clermont, furent 
puissamment proteges par les Eveques. 

» Saint Bernard les defendit, dans le XII e sifecle,; 
de la fureur des Croises. 

» Innocent II et Alexandre III les protegerent ega- 
lement. 

» Dana le XIII 8 siecle, Gregoire IX les preserva,- 
tant en Angleterre qu'en France et en Espagne, des 
grands malheurs dont on les menacait; il defendit, 
sous peine d'excommunication, de contraindre leur 
conscience et de troubler leurs fetes, 

» Clement V fit plus que lea proteger; il leur 
facilita encore les moyens d'instruction. 

» Clement VI leur accorda un asile a Avignon, alors 
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qu'on les persecutait dans tout le reste de l'Eu- 
rope. 

» Vers le milieu du mgme siecle, l'eveque de Spire 
emplcha la liberation que les debiteurs des Juifs 
reclamaient de force, sous pretexte d'usure si sou- 
vent renouvele. 

» Dans les siecles suivants, Nicolas II ecrivit a 
rinquisition pour l'empficher de contraindre les Juifs 
a embrasser le Christianisme. 

» Clement XIII calma l'inquietude des peres de 
famille alarmes sur le sort de leurs enfants, qu'on 
arracblait souvent du sein de leurs propres meres. 

» II serait facile de oiter une infinite d'autres ac- 
tions charitables dont les Israelites ont ete, a di- 
verses epoques, I'objet de la part des ecclesiastiques 
instruits des devoirs des hommes et de ceux de 
leur religion. 

» Le vif sentiment d'humanite seul a pu donner, 
dans tous les siecles passes d'ignorance et de bar- 
bar ie, le courage qu'il fall ait pour defendre des hom- 
mes malheureux, barbarement abandonnes a la merci 
de I'horrible hypocrisie et de la feroce supersti- 
tion. 

» Ces hommes vertueux ne pouvaient pourtant, tout 
au plus, esperer de leur courage pbilanthropique que 
cette douce satisfaction interieure que les oeuvres 
de charite fraternelle font eprouver aux coeurs purs. 

» Le peuple d'Israel, tou jours malheureux et pres- 
que tolujours opprime, n'a jamais eu le moyen ni 
1'occasion de manifested sai reconnaissance pour taut 
de bienfaits; reconnaissance d'autant plus douce a 
tomoigner, qu'il la doit a des hommes desinteresses 
et doublement respectables. 

Depuis dix-huit siecles, la circonstance ou nous 
nous trouvons est la seule qui se soit presentee 
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pour faire connaltre les sentiments dont nos cceurs 
sont pen6tres. 

» Cette grande et heureuse circonstance, que nous 
devons a notre auguste et immortel Empereur, est 
aussi la plus convenable, la plus belle, comme la 
plus glorieuse, pour exprimer aux philanthropes de 
tous les pays, et notaniment aux ecclesiastiques, no- 
tre enti&re gratitude envers eux et envers leurs pre- 
decesseurs. 

» Empressons-nous done, messieurs, de profiter de 
cette 6poque memorable, et payons-leur ce juste tri- 
but de reconnaissance que nous leur devons; faisons 
retentir dans cette enceinte 1' expression de toute no- 
tre gratitude; temoignons avec solennite nos since- 
res remerciements pour les bienfaits successifs dont 
lis ont combte les generations qui nous ont pre- 
cedes. » 

L'assemblee applaudit a ce discours. Elle en vota 
l'impression et l'insertion a la suite du proces-ver- 
bal du 5 fevrier 1807; puis elle adopta rarrete' que 
nous reproduisons (1) : 

« Les depute" s de 1' Empire de France et du royau- 
me d'ltalie au synode hebraique, decrete le 30 mars 
dernier, penetres de gratitude pour les bienfaits suc- 
cessifs du Clerg4 chrStien, dans les siecles passes, 
en faveur des Israelites des divers Etats de I' Eu- 
rope; 

» Pleins de reconnaissance pour l'accueil que di- 
vers pontifes (Papes) et plusieurs autres ecclesias- 
tiques ont fait dans differ en ts temps aux Israelites 
de divers pays, alors que la, barbarie, les prejuges et 
l'ignorance reunis persecutaaent et expulsaient les Juifs 
du sein des soci6t6s; 

I. Traces-verbal des seances de VasscmhUe des deputes francais 
professani la religion juive, p. 169, etc 
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» Arretent que r express ion de ces sentiments, sera 
consignee dans Ie proces-verbal de ce jour, pour 
qu'elle demeure k jamais comme un t$moignage au* 
thentique de la gratitude des Israelites de cette assem- 
ble pour les bienfaits que les generations qui les 
ont precedes ont repus des ecclesiastiques de divers 
pays de 1' Europe; 

» Arreient, en outre, que copie de ces sentiments 
sera envoyee a Son Excellence le ministre des 
Cultes. » 

Quelle etait la valeur de ces declarations? Si nous 
les mettons en regard de la conduite des juifs en- 
vers Pie IX, en 1870, et celle qu'ils tiennent au- 
jourd'hui k l'egard des catholiques de France, on ne 
peut que se rappeler la parole de Louis Veuillot : 

« Le juif est un peuple servile, lorsqu'on le foule; 
ingrat, quand on l'a relev6; insolent, d6s qu'il se 
voit fort. » 

Malgre l'experience faite par les Papes Pie IV et 
Sixte-Qumt, Pie IX crut pouvoir se montrer bon et 
confiant envers les juifs; il alia meme plus loin 
qu'aucun de ses pi'edecesseurs : il fit abattre les 
murailles du Ghetto, fit cesser des humiliations aux- 
quelles ils 6taient encore soumis, et donna k leurs 
pauvxes droit a des secours auxquels ils ne parti- 
cipaient pas jusque-la. 

Comment les juifs ont-ils tem eigne leur reconnais- 
sance? Pour le dire, nous aurons recours k une lettre 
ocrite par les f re res L§mann, aux Israelites disper> 
wSs, sur la conduite de leurs coreligionnaires durant 
la captivite de Fie IX au Vatican: 

« Lorsque le 20 septembre 1870, le gouvernement 
Rubalpin forcait k coups de canon les portes de Rome, 
la br&che n'etait pas encore achevde, qu'une troupe 
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de juifs y avait deja passe pour ailer f Elicits r le 
general Cadorna, Et le Ghetto tout entier se pavoisait 
des couleurs piemontaises..- Les zouaves defenseurs 
de Pie IX, ayant recu Fordre de ne plus continuer 
leur hero'fque defease, les juifs les attendirent sur le 
pout Saint- Ange pour les accabler d'insultes et meme 
leur arracher leurs v£tements... Durant les jours d'ins- 
tallation du gouvernement usurplateur, on les vit cou- 
rir, semblables a des chaoals, d'une caserne a 1'au- 
trn pour les piller... Plusieurs fois, ils se reunirent 
a la porte des eglises poar huer et frapper les Chre- 
tiens qui s'y rendaient pour prier. . . Toutes les fois, 
ajoutent les abbes Lemann, que nous avons demande 
des renseignements sur les scenes ignobles qui se 
sont passees au Corso, devant le Quirinal et ail- 
leurs, ou les choses saintes etaient tournees en ridi- 
cule, les pretres insultes, les madones souillees, les 
saintes images lacerees, toujours on nous a repondu : 
Les luzzuri et Us juifs... » 

Les trois journaux minister! els etaient YOpinione, 
la Liberia, la Nuova Roma; tous trois avaient pour 
directeurs des Juifs. « Eh bien! disent ces MM. Le- 
mann, ils n'ont pas cesse un seul jour, depuis qu'ils 
sont les maJtres de Rome, de deverser la calomnie, 
l'injure et la boue sur la religion catholiqne, son 
culte, ses communautes, ses pretres, sur tout ce qu'il 
y a de plus respectable et j usque sur l'auguste per- 
sonne du Pape. Sa Saintete elle-meme nous a ait : 
« lis dirigent contre moi et contre l'Eglise toute la 
presse revolutionnaire, » 



S'adressant aux hommes de leur race, les [reres 
Lemann dirent encore : 

u Ce n'est pas le roi Victor-Emmanuel qui nous 
semble le supreme pSril de Rome, ni mo me les hom- 
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mes de la Revolution; ils passer out. Le supreme 
peril de Rome, c'est vous, messieurs (les Juifs), qui 
ne passez pas! 

» Armes du droit de propriety, avec votre habilete, 
votre tenacity et votre puissance, le siecle ne sera 
pas a sa fin que vous serez les maitres de Rome. La 
est le p&ril, nous le signalons a tous les catholi- 
ques. » 

Lorsque les frfcres Lemann allerent porter aux pieds 
de Pie IX l'expression de leur douleur apres l'en- 
qu§te qu'ils venaient de faire sur la conduite de 
leurs f reres par le sang, le Rape se contenta de 
dire : « Prions pour eux, afin qu'ils aient part au 
triompbe de l'Eglise, » Et alors il se mit a reciter 
l'oraison que l'Eglise fait monter au ciel pour eux 
le jour du Vendredi-Saiut. 



M. Joseph Lemann a fait cette observation : « Sur 
le Golgotha, le Christ expirant avait pri6 aussi pour 
ses bourreaux : Mon Pere, pardonnez-leur. David, 
son royal ancetre et prophfete, 6clair£ sur les soufl ran- 
ees du Christ et les figurant dans ses propres mal- 
heurs, avait demande cette destinee pour les coupa- 
bles : « hs exterminez pas, Seigneur, mais dis- 
persez-les par votre puissance, et rabaissez-les, vous 
qui etes mon protecteur. » (Ps. LVIH, 12). 

» Cette mysterieuse priere, oh il y avait par avance 
un lecho du Golgotha, unie a la justice, s'est accom- 
pile a la lettre. Les Juifs ont £te conserves alors 
qu'ils eussent pu etre exter mines mille fois et dis- 
puraltre; mais en meme temps, ils ont ete disperses 
et rabaisses, au point d'etre regard6s comme l'opprobre 
Ot la lie du genre humain. 

x Or, a qui dodvent-ils de n' avoir pas 6te extermines ? 

» A l'Eglise catholique. 
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» Les nations voulaient Ies exterminer, mais I'Egli- 
se veillait a oe qu'ils n© fuss eat que rabaisses. » 



VI. — EMANCIPATION DES JUIFS 

Dans la seconde moitie du XVIIp siecle, on vit pa- 
raitre nombre de livres annoncant pour les juifs 
un etat autre que celui dans lequel ils se trou- 
vaient depuis la dispersion de Jerusalem. 

1753. Note sur le re tour des juifs par le P. d'Uoubi- 
gand. 

1760. Le rappel futur des juifs, par Des champs, 
curi de Danzu, en Normandie. 

1769. Essai d'explication de l'epoque assignee a 
la conversion des Juifs, par l'abbe- Belet, de Mon- 
tauban. 

1775. Dissertation sur le re tour des Juifs a I'Eglise 
et sur ce qui doit y donner occasion. Publiee en 
italien, 

1778. Dissertation sur le rappel des Juifs, par Ron- 
det. 

1779. Lettre dans laqueUe on prouve que le re- 
tour des Juifs est proche. Sans nom d'auteur. 

1779. Dissertation sur l'epoque du rappel des Juifs 
et sur l'heureuse revolution qu'il doit operer dans 
I'Eglise. Son nom d'auteur, etc., etc. 

« Tous ces ouvrages, dit Iff. Joseph Lemann, en- 
trevoient comnie sigve et aussi comme cause du 
rappel des Juifs le blasph6mc prof ere contre Dieu et 
contre son Christ au milieu des nations. La Gen- 
tility ou les Nations ont ete appelees a cause do 1'in- 
grafitude des Juifs. Les Juifs sont rappelis a cause 
de l'apostasie et de l'ingratitude encouragees chez 
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les Nations. Et tous ces otavrages disaient : Nous y 
touchons, nous y sommesl... (1). 

De fait, quelques annees aprfes que les provisions 
marquees dans ces livres eurent ete formulees, on 
vit la France affrancbir les Juifs et bientfit les au- 
tres nations imiter son exemple. 

L'Angleterre avait entrepris, la premiere, de les 
Smaneiper et elle n'avait pas reussi. « En 1753, sous 
le regne de Georges II, une tentative d'emancipation 
des Juifs eut lieu en Angleterre; le ministre Pelham 
fit voter un hill qui permettait au Parlement de 
naturaliser les Juifs £tablis depuis trois ans dans 
le pays; mais 1'opposition jaJouse du commerce de 
Londres et les clameurs de la populace amenferent 
l'abrogation de cette loi dfcs I'&nnee suivante » 

Si elle avait ete confine a une nation autre que 
la France, la cause de Temancipation juive n'eut 
pas trouv6, au sentiment de M. Joseph Lemann, aussi 
grande chance d'aboutir; et il en donne ses raisons, 
negatives pour les autres peuples, affirmatives pour 
notre pays, les unes et les autres appuyees sur le 
temperament, la vocation et l'histoire des divers peu- 
ples. 

Les difficulties etaient considerables. Difficulty a 
cause du peril que pareille entreprise pouvait faire 
courir a la sociSte et qui n'est aujourd'hui que trop 
manifeste; difficulty au point de vue des prfijuges : 
il y en avait sur les Juifs aupr&s des Chretiens; 
il y en avait sur les chretiens aupres des Juifs; dif' 
ficultes enfin dans le mode d'emancipation. Elles 
n'en empechercnt point la realisation. 

1. En 1657, I'auteur de YAncienne nouveaute de VEcriture 
hatntc, donne comme dernier signe avant-coureur de la 
conversion du peuple juif la mart civile de VEglise. C'est 

j e ,?£ e ,- vient , de faire en France la loi de separation 
de I'Eglise et de l'Etat. 
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VII. — LA FRANCISATION DES JUIFS 



Dans l'ancienne France les Juifs n'etaient pas con- 
sid6r£s comma citoyens francais. D'ailleurs, dans au- 
cun pays du monde, ils ne furent consider es comme 
nationaux pas plus chez les paiens que chez les 
chr§tiens. Frequemment expulses du royaurae par 
des ordonnances royales emanant sou vent des prin- 
ces qui ont rendu le plus de service k la France, 
ils ne furent jamais que toleres, et resterent toujours 
sous un regime d'exception, et une surveillance 
assez etroite. 

Dans les premiers siecles, avec Childebert, 540, Clo 
taire II, Dagobert I or , etc., les edits qui concernent 
les Juifs reverent surtout la forme d'un ostracisme 
theocratique : l'aversion confessionnelle se mSlait plus 
intimement a la defense economique, Charlemagne 
eut, dit-on, pour eux, les premieres attentions, mais, 
en 1096, Philippe I eE les chassa du royaume. Saint 
Louis leur enjoignit de porter une marque particuliere 
sur leurs v§tements. Jusqu'en 1789, ce n'est qu'une 
suite d'edits reglant l'usure, faisant rendre gorge aux 
Juifs ou les chassant du royaume. A mesure que 
les mceurs se policent, que l'economie politique se 
regularise, de genereuses tentatives sont faites pour 
donner aux Juifs quelques liberies et droits communs, 
mais les abus rapides de la race amenent toujours 
de nouvelles repressions. Au XVIII 6 sifecle, n'est ea 
Alsace et en Lorraine que la race retrouve toute son 
activity. Malgre les mesures de precaution prises k 
Metz, en 1667, par le marechal de la Vieuxvillp, 
en 1721, par le due Leopold et par Louis XIV en 
Alsace, le pays est rendu insolvable par l'usure des 
Juifs. 

Louis XVI dont la bonte est restee proverbiale 



amMora leur sort en adoucissant beaucoup la legisla- 
tion sous laquelle ils avaient vecu jusque-la. Mais 
l'idee ne lui rint jamais de cesser de proteger ses 
sujets contre Tusure juive qui ruinait surtout les 
habitants des campagnes, moins encore de donner a 
ces strangers le fcitre de Francais. 

Par son edit de 1784, Louis XVI abolit le pa 1 age 
personnel. Les lettres patentes de la merae annSe 
quoique tres prudemment restrictives consacrent pour 
la condition des Juifs des ameliorations capitales : 
desormais ils sont investis du droit de possSder mai- 
son et jardin; — ils peuvent comme tenanciers cultiver 
la terre; — ils sont etablis ou confirmes dans tous 
les metiers et professions qui ne leur livrent point 
le coeur de la societe chretienne. Ce n'est pas la 
encore le regime du droit commun; e'est un germe qui 
trouve enfin son plein developpement dans le pro jet 
d'emancipation definitive que le roi met a. 1' etude 
en 1788. 

C'est ce projet, muri sous la monarchic, que la 
Constituante recueillit k notre dommage, declare M. 
l'abbe L6mann, parce qu'elle faussa, en se 1'appro- 
priant, l'ceuvre royal e. 

II faut dire eependant que l'Assemblee constituante 
elle-meme ne fit point de bon coeur ce qu'elle fit. 

Les Juifs, poiur vaincre sa resistance, eurent re- 
cours k I'intervention r£volutionnaire de la Commu- 
ne. Ils eurent pour principaux agents le jacobin 
Godard et Adrien Duport, que Louis Blanc accuse 
d' avoir et§ l'organisateur des massacres commis a 
Paris et des paniques repandues dans les provinces. 

Les commissaires nomm6s par la Commune firent 
presenter une adresse pressante, presque imperative/ 
a l'Assemblee national e le 24 fevrier 1790. Les Juifs 
avaient prepare cette intervention ill£gale de la Com- 
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mune en faisant solliciter dans les quarante-huit sec- 
tions de Paris, des avis favorables a leur complete 
Emancipation. Comme l'eJement* jacobin prevalait dans 
l'organisation de ces sections, fcoutes accueiliirent fa- 
vorablement les Juifs, a l'exception de la section 
des Halles, section des fripiers qui repous&erent ener- 
giquement ces terribles concurrents. 

Le succes des Juifs aupres des sections s'expliqu^ 
ais^ment : les Jacobins ob&ssaient a des chefs qui 
recevaient eux-memes Tim pulsion des sooites secre- 
tes dominees par les Juifs, Les meneurs qui diri- 
geaient les sections se recrutaient dans les bas-fonds 
de la soci&e. Quant aux industriels et aux commer- 
cants ils etaient reduits a s'effacer, pour n'etre pas 
poursuivis comme aristocrates. Leur opinion sur les 
Juifs restait celle qu'ils avaient exprimeo par ecrit, 
trente ans auparavant dans un document conserve 
aux Archives nationales sous ce titre : Requite des 
six corps de marchands et negotiants de Paris contre 
V admission des Juifs. 

« L'admission de cette espece d'hommes, est-il dit 
dans cette requite, ne pent etre que tres dangcreuse; 
on peut les comparer a des guepes qui ne s'intro- 
duisent dans les ruches que pour tuer les abeilles, 
leur ouvrir le ventre et en tirer le miel qui est 
dans leurs entrailles; tels sont les Juifs, auxquels 
il est impossible de supposer les qualites de ci- 
toyens. Le negociant francais fait seul son commerce, 
chaque maison de commerce est en quetque facon 
isolee; tandis que les Juifs, ce sont des particules 
de vif-argent, qui k la moiadre pente, se reunissent 
en nn bloc. » 

Voila ce que signaient unanimement tous les mem- 
bres des corps des marchands de Paris en 1760, et 
ce qui restait vrai en 1789. C'est parce qu'ils con- 
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naissaient le sentiment national a ce sujet, que les 
mem bres de l'Assemblee constituante restaient ine- 
branlables, meme en presence des demonstrations 
menacantes de la Commune. 

Les marchands de Paris ajoutaient que les Juifs, 
dont « aucun n'a 6te eleve dans les principes d'une au- 
torite legitimes, tiennent meme pour une usurpation 
toute autorite qui s'exerce sur eux f pretendeni a un em- 
pire universel, et se re gar dent comme vrais maitres de 
tous les hi ens, dont les autres humains sont les ra- 
visseurs. » 

Dans la seance du 23 decembre 1789, Maury avait 
fait cette observation ; 

« Le mot juif n'est pas le nom d'une secte, mais 
d'une nation qui a dss lois, qui les a toujours sui- 
vies, et qui veut encore les suivre. Appeler les Juifs 
des citoyens, ce serait comme si Ton disait que, 
sans cesser d'etre Anglais et Danois, les Anglais 
et les Danois peuvent devenir citoyens francferis. Les 
Juifs ont traverse^ dix-sept sifecles sans se meler aux 
autres peuples. 

» Us ne doivent pas etre persecutes, ils sont hom- 
ines, ils sont nos freres. Qu'ils soient done proteges 
comme individus et non comme Francais, parce qu'ils 
ne peuvent etre citoyens ». 

C'etait le cri du bon sens. 

Seul le bapteme peut incorporer le Juif k une 
nationality autre que sa nationality originelle. Quand 
il tombe aux genoux de Jesus-Christ, comme les 
douze apQtres, comme Paul, alors, sans cesser d'ai- 
mer ses freres par le sang, il aime sincerement et 
cordialement la patrie qui lui a donn6 un foyer. 
Pour ne citer qu'un ou deux exemples, les freres 
Ratisbonne et les abbes Lemann sont a coup sur 
aussi bons Francais que pas un. Mads, en dehors 
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de cette purification divine, partout et toujours le 
juif reste juif. On peut lui acc order des lettres de 
naturalisation, dl les acceptera parce qu'elles lui pro- 
cureront un profit; mais, au fond du coeur et parmi 
les siens, il les meprisera et restera juif. 

Quatorze fois, l'Assembtee constituante avaifc re- 
pousse 1'admission des Juifs au titre de citoyens 
actifs. 

Lorsque, le 2d septembre 1791, apres totates ces ten- 
tatives infructueuses, les Francs-Masons revinrent une 
quinzieme fois a la charge devant I' Assemble consti- 
tuante pour que f&t vote" le decret accordant a ok 
Juifs tous les droits des citoyens actifs, Rewbell, 
l'Alsacien, opiniatre ennemi des Israelites, voulut de 
nouveau combattre la proposition. Regnault de Saint- 
Jean-d'Angely lui coupant la parole s'ecria : « Je de- 
mande qu'on rappelle a l'ordre tous ceux qui par- 
lent contre cette proposition, car c'est la eonsUtu- 
Hon elle-menie qu'ils combattent, » 

En effet, toute la Revolution avait ete macbinee 
pour aboutir a ce resultat 

A la veille de la cloture, Duport exige « qu'on 
decrete que les Juifs jouiront en France des droits 
de citoyens actifs. » De guerre lasse, la Constituante, 
qui allait se dissoudre le lendemaiiij laissa passer 
la motion de Duport : les Juifs, armes des droits 
de citoyens actifs, pouvaient comraencer legal em ent 
a tout envahir. lis n'etaient alors que cinq cents 
a Paris; mais en France, comme dans toute I'Eu- 
rope, ils avaient a leur service une nombreuse et 
brillante armee de conspirateurs, organises en so- 
eietes secretes ; les vingt-quatre orate urs qui plai- 
derent leur cause dans la Constituante etaient tous 
iranc-macons. 

M. de Bonald jugeani l'acte par lequel I'Assemblee 
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constituante donna ainsi les droits de citoyens aux 
juifs, a 6crit : 

« L'Assemblee lea declare* citoyens actifs: titre qui, 
avec la declaration des droits de Vkomme, nouvelle- 
ment decretes, etait aJors re garde? comme le plus 
haut degre d'honneur et de beatitude auquel une 
creature humaine put pretendrei... Mais les juifs 
etaient repousses par nos mceurs beaucoup plus qu'ils 
n'etaient opprimes par nos lois. L'Assemblee faisait 
la faute e'norme et volontaire de mettre ses lois 
en contradiction avec les moeurs. 

» Les juifs devaient bientot, comme citoyens actifs, 
fitre appeles a la participalion du pouvoir lui-meme... 

«... Qu'on premie garde que Vaffrancliissement des J uifs 
ne iourne d Voppivssion des chretiens ! 

» ... Les chretiens peuvent £tre trompes par les 
juifs, mais ils ne doivent pas etre gouvernes par 
eux. Cette dependance offense leur dignity plus en- 
core que la cupidity des juifs ne lese leurs interets ». 

N'est-elle pas vraiment prophetique, cette parole : 
Qu'on prenne garde que raffranchissement des juifs 
ne tourne a 1' oppression des chretiens I (1). 

1. Le Juif Bernard Lazare disaifc dans une conference faite 
le 6 mars 1897, en fareur des e Indian ts israelitea russes 
a Paris : « Comment traduit-on ce ftiit pour un certain 
nombre d'individus d'avoir le m§me passe, les raemes tra- 
ditions et des idces communes? On le traduit en disant qu'ils 
appartiennent a un meme groupement, qu'ils ont une meme 
nationality. Telle eat la justification du lien qui unit les 
juifs des cinq parties du monde : « II y a une nation 
juive. » Les fondateurs de V Alliance Israelite unioersdle en 
convenaient f quand ils ecrivaient il y a quarante ans : 
« L'alliance que nous fnndons n'est ni francaise, ni alle- 
mande, ni anglaiso, mais universellej nous n'avons pas de 
compatriotes, nous ne connaissons que des coreligion- 
naires... Le jour n'est pas loin ©u les ricaesses de la 
terre appartiendront aux Juifs 1 » 

Cette verite se montre aujourd'hui d'autant plus evi- 
dente pour ceux qui reflechissent qu'elle est a la fois 
proclamee par les faits et, on Is voit,- par lea Juif 9 
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M. 1'ubbe Joseph Lemana k fait aussi sur les Droits 
de 1'homme et le parti que les juifs oat su ea tirer, 
cette reflexion : « L'homme abs trait » a ete invente 
par une Societe superbe pour se debarrasser de J6- 
sus Christ; de ce meme « horn me abstrait » sont sor- 
tis les juifs; et il est advemi que, le Christ ne comp- 
tant plus dans le gouvernement de cette Societe, 
les trompeurs out trouve la route ouyerte pour deve- 
nir des gouverneurs. 

» ... On ne va jamais si loin que lorsqu'on ne 
sait pas ou Ton va, » Cromwell a dit cela. C'est 
l'histoire de l'Assemblee de 1789. 

» En proclamant, pour base de la Societe, les fa- 
meux droits de Vhomme l'Assemblee ne songeait an- 
cunement aux juifs. Quant elle les apercut, et vou- 
lut les arreted il etait trop tend. Avec la tete du 
serpent, ce premier anneau avaifc passe et bien d'au- 
tres devaient suivrel » 

Si l'Assemblee constituante n'avait pas su voir 
les juifs a travers la Declaration des Droits de l'hom- 
me, il est plus que probable que ceux-ei 6taient 
depuis longtemps embus ques derriere cette Declara- 
tion, comrae ils 1'etaient derriere la Franc-Maconnerie 
qui, cr^ee par eux, faisait la Revolution non pour 
le bien de la France, mais pour 1'eur compte, 

L'Assemblee constituante ouvrit aux juifs les portes 
de la societe- francaise, Napoleon, le 17 mars 1808, 
les leur fit franchir. Mecontent de voir les Juifs 
peiseverer daas leurs pratiques usur aires, et 6viter 
par d'indignes subterfuges le service militare, il prit 
la resolution de venir a bout de ceux dont il disait : 
« Le mal que font les Juifs ne/ vient pas des individus, 
mais de la constitution meme de ce peuple : ce 
sont des chenilles, des sauterelles qui ravagent la 
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France. » Mais il adopta pour cela une politique 
diametralement opposfie a celle qui avait et£ sui- 
vie avant la Revolution. 

Les Rois de France avaient temi les Juifs k Tecart 
de la Soci^t6 Francaise. Napoleon voulut les y ins- 
taller definitivement : « Je desire prendre tous les 
moyens... pour leur faire trouver Jerusalem dans 
la France. » 

Dans ce but, par le d6cret du 30 mai 1806, il con- 
voqua a Paris une assemble des Notables Israelites 
choisis par les pr^fets dans tous les departements 
de FEmpire et du Royaume d'ltalie. 

Trois co mmiss aires, Mole, Portalis et Pasquier, fu* 
rent nommes par l'Empereur pour diriger les tra- 
vaux de l'Assemblee. Un certain nombre de ques- 
tions leur furent posees par Jes commissaires impe- 
riaux. Ci tons-en quelques-unes : 

« Aux yeux des Juifs, les Francais sont-ils leurs 
fr&res, ou sont-ils etrangers? » « Les Juifs nes en 
France et traites, par la loi, comrae ci toy ens fran- 
cais, rpgardent-ils la France com me leur patrie? ont- 
ils 1'obligation de la defendre? sont-ils enfin obliges 
d'ob&r aux lois et de suivre les dispositions du 
Code civil? » 

Tandis que les trois commissaires posaient les ques- 
tions aux Israelites, M. de Champagny dictait sccre- 
tement, aux interesses, les reponses que desirait Na<- 
poleon. 

Mais Fautorite de l'Assemblee des Notables ne suf- 
fisait pas : c< II faut, dit Mole, que ses reponses 
converties en decisions par une autre Assemblee, 
d'une forme plus importante encore et plus religieuse, 
puissent etre placees a c5t§ du Talmud el acquie- 
rent ainsi, aux yeux des Juifs de tous les pays 
et de tous les si&cles, la plus grande autoritG pos- 
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sible,,. C'est Ie grand Sanhedrin que Sa Majesty 
se propose de convoquer aujourd'hui. Ce corps, torn- 
be avec le Temple, va reparaitre pour eclairer par 
tout le monde le peuple qa'il gouvernait.,, » 

L'abb6 Joseph Lemann a fait le tableau de cette 
assemble : 

Lea Sanhedrites, sont au nombre de 71, comme a 
l'epoque des stances a Jerusalem. lis portent un cos- 
tume severe et sombre, celui que portaient les mom- 
bres du grand sanhedrin de l'ancien temps. 

La ou le caique fidele sur L'anctea temps excite 
l'interet au plus haut degre, c'est la denomination 
des mem bres, ainsi que la disposition de la salle 
des seances : le president s'appelle Nasi, chef ou 
prince du Sanhedrin; 

II a deux assesseurs : le premier assesseur, assis 
a sa droite, est appele Ab-beth-din, pere du tribunal; 
le second assesseur, assis a gauche, porte le nom 
de Halam, sage. 

La salle des seances est disposee, selon l'usage 
pratique dans l'antiquite, en demi-cercle. 

Des la premiferc seance, l'enthousiasme possede 
tous les esprits et le chef s'en fait I'interprfete dans 
un discours ou il glorifie Napoleon : 

« Docteurs de la loi et Notables dTsraSl, glorifiez 
le Seigneur 1 

» L'Arche sainte, battue par des siecles de tem- 
petes, cesse enfin d'etre agitee. 

» L'Glu du Seigneur a conjure l'orage, 1'A.rche est 
dans le port, 

» Israel, seche tes larmes, ton Dieu a jete" un 
regard sur toi. Touchc de ta misdre, il vient renou- 
veler son alliance. 

» Graces soient rendues au heros, a jamais ceiebre, 
qui enchaSne les passions humaines, de meme qu'il 
confond l'orgueil des nations! 
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» II eleve les humbles, il humilie les superbes, 
image sensible de la Divinite, qui se plait k confon- 
dre la vanite des hommes. 

» Ministre de la justice ttemelle, tous les hommes 
sont egaux devant lui; leurs droits 30nt immuables. 

» Docteurs et Notables d'lsraiil, c'est a ce principe 
sacre pour ce grand hommc, que tous devez le 
bonheur d'etre reunis en assembles pour discuter 
les interets d'Israel. 

» En fixant mes regards sur ce conseil supreme, 
mon imagination franchit des milliers de siecles. Je 
me transporte au temps de son institution, et raon 
cceur ne peut se defendre d'une certainc emotion 
que vous partagerez avec moi... » 

Le 9 mars, le grand Sanhedrin, apres avoir re- 
connu, comme l'assembl&e des Notables, que dans 
la loi de Moi'se il existait des dispositions politiques 
qui regissaient le peuple d'Israel en Palestine, lors- 
qu'il avait ses lois, ses pontifes et ses magistrats, 
declara que ces dispositions ne lui etaient plus ap- 
plicables depuis qu'il ne formait plus un corps de 
nation. Ainsi le Sanhedrin se conformait aux volontes 
secretes de l'empereur et consentait a scinder la Bi- 
ble. Le reste sera accorde" a peu pres sans resis- 
tance. Le Sanhedrin reconnut que la polygamie etait 
interdite aux Israelites, que l'acte civil du mariage 
devait precader l'acte religieux, que le divorce 
ne pouvait avoir lieu que d'apr6s les lois civiles, 
que les mariages entre Israelites et Chretiens etaient 
valables, que la loi de Mo'ise obligeait de regard er 
comme freres tous ceux qui croyaient a un Dieu 
createur, que les JuiEs etaient tenus vis-a-vis des 
autres hommes a des devoirs de justice et de cha- 
rite; qu'ils devaient obeir aux lois de la patrie, 
exercer de preference les professions mecaniques et 
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liberates, et s'abstenir scrupuleusement de l'usure. 

Par une sorte de contradiction, ou plutot pour 
reprendre d'une main ce qu'il donaaat de l'autre, 
]e sanhedrin considera le Talmud k peu pr6s a l'egal 
de la loi de Moise. 

Les juifs strangers n'approuverent pas les deci- 
sions du sanhedrin; mais peu importait aux juifs 
de France, ils savaient le parti qu'ils pourraieat tirer 
de leur reconnaissance corarae citoyens francais. 

Napoleon, par deux decrets en date du 17 mars 
1808 donna une autorite legale aux decisions du 
sanhedrin, et le culte juif devint un culte officiel. 

Le grand Sanhedrin approuva et sanctionaa tout 
ce qui deja- avait ete faitj selon la volonte de I'Em- 
pereur. 

Les juifs epuiserent toutes les formes de l'adulation 
pour marquer leur satisfaction. A I'anniversaire de 
la naissance de l'empereur, la synagogue de Paris 
fut transformed en « temple paien », c'est l'expres- 
sion meme dont se servent les historiens Israelites. 
Le dieu nouveau, c'est l'Empereur, dont le portrait, 
entoure de flours, figure dans le temple, des disco urs 
sont prononces. Le rabbin Segre s'iaspire de Da- 
niel pour louer Napoleon : «... II a paru verita- 
blement sur la terre un genie surnaturel, entoure d'une 
grandeur et d'une gloire infinie. Et voici qu'avec 
les nuees du ciel, venait le Fils de I'llomme, et 
1'Ancien des jours lui donna la puissance, l'honneur 
et le royaume, » Le rabbin Sinzheim empmnta ses 
hyperboles a Isai'e : « Voici mon serviteur dont je 
» prendrai la defense; voici mon elu, dans lequel 
» mon ame a mis toute son affection, Je repandrai 
» mon esprit sur lui, et il readra justice aux nations; 
:> il ne sera point triste, ni precipite quand il exer- 
» cera son jugement sur la terre, et les iles atten- 
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» dront sa loi. Je suis le Seigneur qui vous ai con- 
?) serve, qui vous ai etabli pour etre le reconciliateur 
» du peuple et la lumiexe des nations. » 

Toutes les formes du langage et tous les idiomes 
devaient servir a la louacge de Napoleon. Le rabbin 
Segre prononca un discours en italien; le rabbin 
Sinzheim fit un sermon en allemand; le rabbin Colo- 
gne, depute de Mantoue, recita une ode en langue 
hebrai'que. 

Un an s'etait ecoul6 depuis la separation de l'as- 
semblee des Notables, lorsque Napoleon rendit lea 
d6crets du 17 mars 1808. Ces de'erets ont une im- 
portance his tori que considerable. C'est k leur occasion 
qu'il serait juste de repeler ce qui etait dit au debut 
des deliberations de l'Assemblee : « Le culte mo- 
sa'ique sort pour la premiere fois... de Tespece d'inco- 
gnito ou il a 6t6 depuis deux mille ans. » Ces de- 
crets ont fait du culte Israelite, h. veille encore presque 
inexistant, et, en tout cas, completement depourvu 
d'organisation, un culte officiel et legal. 

Telles sont, resumees aussi brievement que pos- 
sible, les differentes etapes parcourues par les Juifs (1), 
jusqu'au jour ou a commence pour eux une ere nou- 
velle : « Le nom de Napoleon doit Stre inscrit en tete 
de l'ere nou velle qui s'est ouverte pour les Juifs. » 

II alia, a. l'egard du peuple deicide plus loin que 
l'Assemblee constituante. Celle-ci avait declare les 
Juifs citoyens, bien qu'ils f us sent restes etrangers 
a tout ce qui interessait notre pa trie, et qu'ils eussent 
et6 souvent un veritable fleau pour elle; mais, elle 
s'etait axretee Ik. Napoleon fit davantage; il ins- 

1, Cf. La Condition des Juif& m Franc." d$pai& 1789. par 
Henry -Lucien Bran, Paris, Nou velle Librairie Nationale. 
On peut dire que dans ce livre les Juifs se sont peints eui- 
memes. Ce sont les documents et les faits qui y par- 
lent comme dans les livres de Tains sur In Revolution. 
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talk les Juifs en France, et fit de Forganisation de 
leur culte, un rouage administratif place sous la 
garantie de la Ioi et sous la protection des pouvoirs 
publics. La synagogue etait desormais une institu- 
tion de l'Etat Le culte juif devenait, paj- la volonte 
de Napoleon, Fe gal du culte catholique. Une sorte 
de France juive s'etablissait ainsi par la volonte 
du maltre, a c6te de la vieille France cathobque, 

Le grand Sanhedrin n'avait pas survecu au de- 
cide. Napol6on eut 1'audace de vouloir le retablir, 
sans comprendre que le peuple juif est un peu- 
ple a part, que son existence, malgr6 sa disper- 
sion a travers toute la terre, est un miracle perma- 
nent, et qu'une malediction pfcse sur lui, malediction 
que rien au monde, pas meme la puissance du plus 
grand genie, ne saurait effacer. II a cimi que sa vo- 
lonte serait assez forte pour faire que les Juifs fus- 
sent des Francais comme les autres. II a echou6 3 et 
cent ans aprfes, nous voyons qu'au lieu d'etre nos 
egaux, ils sont devenus nos maitres. 

Le juif Cahen a fort bien dit dans les Archives 
Israelites (t. VIII, p. 801, 1847) : « Le Messie est 
venu pour nou3, le 28 fevrier 1790, avsa les Droits 
de Vhomme » : le Messie, c'est-a-dire ce qui nous 
permet la conquete du monde. Les Droits de rbomme 
donnerent d'abord la liberte economique qui permit 
aux Juifs d'amasser leur tresor de guerre; puis la 
liberie philosophique qui leur sert a d6former la mo- 
rale et Fesprit frantjais; enfin le suffrage universal 
d6mocratique et inorganique que nous apporta Fau- 
tre Napoleon et qui les fit passer de l'6galit6 Ma 
domination sous laquelle nous gemissons. 

Ce qu'ils ont fait en France, ils le font chez les 
autres nations, grace aux memes principes que Na- 
poleon repandit a, la pointe de F6pee dans toute FEu- 
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rope. « Comme deja tout est change pour nous, s'est 
eerie le juif Cremieux, a Fune des premieres as- 
semblies de V Alliance israilite universelle, et en si 
peu de temps 1 » 



VIII.- RABBINS.CONSISTOIRES ET SYNAGOGUES 

Par decret du 11 decembre 1808, date de Madrid; 
Napoleon ne se contenta point d' organiser au sein 
de la France la race juive, il donna la consecration 
officielle a son culte. II installa treize consistoires, 
avec un consistoire central a Paris; il hferaichisa 
les rabbins, 61ev6s par lui a une sorte de dignite 
sacerdotale et leur donna un costume. 

Le sacerdoce juif n'appartient qu'aux fils d'Aaron, 
qui n'existent plus d*une maniere distincte; il a ete 
aboli, ainsi que les sacrifices figuratifs lors de la 
destruction du Temple de Jerusalem. 

Aussi quand les commissaires imperiaux poserent 
cette question : 

— Quinomme les rabbins ? Quelle juridiclwn ont-ils f 
L'assemblee repondit : « La qualification de rab- 
bin ne se trouve pas dans la loi de MoYse... Les attri- 
butions des rabbins, la od il y en a, so boment a 
precher la morale, a benir les mariages et a pro- 
noncer les divorces. » La ou personne n'avait la 
qualification de rabbins, ces fonctions etaient rem* 
plies par les anciens, et la m§me oCi les rabbins 
se trouvaient, elles pouvaient etre remplies par d' au- 
tres juifs. 

Ce nom « rabbin » ne signifie pas « pretre », mais 
« maitre » ou « precepteur »; il est donne a ceux qui 
ont la reputation de bien connattre la loi. Ce n'est 
que depuis les decrets de Napoleon qu'ils sent con- 
sideres comme ministres du culte et qu'on leur a 
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donne un caractere fictif en contradiction avec la 
loi de l'Ancien Testament 

Les rabbins sont ce qu'etaienfc autrefois les « Scri- 
bes » qui n'appartenaient nullcment a la tribu de 
Levi. lis sont docteurs de la science religieuse. Mais 
il n'y a dans leur personne rien du pretre. C'est 
le sentiment des juifs eux-memes, A 1'appui de cette 
assertion, il suffira de produire le texte meme de 
l'un des mem fa res notables du consistoire de la ville 
de Paris : « Les rabbins ne sont point com me les 
cures et les pasteurs des communions chretienties, les 
rainistres necessaires de notre culte. L'office des prie- 
res au sein de nos temples ne s'eEfectue point par 
leur organe. lis ne sont point les confidents de nos 
consciences. Leur pouvoir ne pint rien pour le salut 
de nos limes... Le diplfime du rabbinat est com- 
patible avec toutes les professions et nous comptons 
par mi nous des rabbins au barreau, des rabbins en 
boutique et des rabbins marchands forains » (1). 

Cependant, on affecte maintenant de les designer 
par ces termes sacres ; les pritres, les pontifes, le 
sacerdoce de la nation. « A Paris, dit I'Univers Israe- 
lite, nous nous trouvons en presence d'un fait accom- 
pli; nous esperons que « notre nonveau souveraiu pon- 
tile » n'oubliera pas qu'il est desormais le guide spi- 
rituel du judaYsme francais tout entier, et non plus 
de la seule communaute de Paris » (2). « Ces pon- 
tifes, dit M. Gougenot des Mousseaux, ne sont rien 
moins que des pontifes; ces pretres ne sont pretres 
que pour la forme, que pour faire illusion aux peu- 
ples Chretiens qui les payent. S'ils ne creaient et 
ne promenaient au milieu de nous cette audacieuse 

1. Des Consisloires en France, par M. Singer, mem- 
bre du consistoire, p. 32-33, Paris, 1820. 

2, Univers Israelite, decembre 1866, p. 147, 
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fiction, ce fantnme trompeur du sacerdoce, ils per- 
draient aux yeux des peuples le prestige d'avoir 
une religion, ce bien, ce tresor inappr6ciable qui, 
depuis tant de siecles a peri dans leurs mains; ils 
perdraient en outre devant le budget le droit d'avoir 
a se presenter pour ernarger les honoraires et les 
frais du culte qui, sans une religion et un minis- 
tere vraiment sacerdotal, ne saurait §tre qu'une ri- 
dicule et mensongere parodie ». 

C'est Napoleon qui a constitue la hierarchie toute 
moderne des ministres du culte Israelite. 11 lui im- 
posa ses lois dans I'assemblee des Isradlites du 30 
mai 1806 (1). 

Louis -Philippe acheva l'ceuvre. 

« L'ordonnance royale de 1831, dit le R. P. Ra- 
tisbonne, sanctionna cette singuliere anomalie d'un 
sacerdoce impossible. Dans le fait les rabbins trans- 
formes en pretres par la loi civile demeurerent sans 
autorite parmi les juifs et ils se virent en butte aux 
sarcasmes de leurs amis et de leurs ennemis » (2). 

1. « Ces ministres sont le grand rabbin du consistoire 
central et lea rabbins des coasistoires departementaux et 
des synagogues particulieres dont i'etablissement aura ete 
autoris6. » 

On a appele consistoire s des conseils charges de diriger 
les affaires des Juifs. 

Le consistoire est compose de deux rabbins et de trois 
autres membres choisis par une assembles des notables pre- 
sents par le consistoire central et nornmes par le mi- 
nistre de l'interieur, sur la presentation des prefets. 

Napoldon d6cr£ta qu'il serait etabli one synagogue et 
un consistoire israelite dans tous les departements renter- 
mailt 2.000 indi vidua professant la religion juive et k 
Paris un consistoire central. 

Un d6cret de decern bre de la rn&ne annfee fixe le n ombre 
des synagogues consistoriales k 13. II y avait 77.162 Is- 
raelites en France. 

II faut remarquer que I'empire francais etait alors bean- 
coup plus etendu que la France actuelle. 

2. La Question Juive, p. 20. 
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Depuis 1885, le culte Israelite comprend neuf Con- 
sistoires departementaux et autant de synagogues con- 
si storiales (Paris, Fancy, Bordeaux, Marseille, Bayon- 
ne, Lyon, Vesoul, Lille et Besancon), et, en ou- 
tre, un certain nombre, toujours croissant, de sy- 
nagogues communales, sortes de paroisses juives, 
ayant a ieur tete des rabbins et des ministres offi- 
ciants. Dominant toute celte organisation, un Con- 
sistoire central est installs a Paris. 

Le culte juif n'est point settlement devenu 1'egal 
du culte chretien, il est favorise. 

La loi du 14 novembre 1881, defend a chaque 
culte d'avoir un lieu d'inhumation particulier, les 
Israelites continuent neanmoins d'avoir, dans chaque 
ville importante, un cimetifere special. 

Aussi, un auteur tout devoue a la cause juive, 
M. G. Baugey, docteur en droit, a-t-il pu, en 1899, 
terminer une <5tude sur la situation du culte israe- 
lite par la conclusion suivante : 

« Si Ton ajoute qu'en fait l'admmistration 'ap- 
plique pas celles ties dispositions legates qui pour- 
raient constituer la religion Israelite on etat d' inferio- 
rity vis-a-vis de la religion catholique, tandis qu'dle 
se montre assez gimralement riffoweitse a Vegard 
de cette derni&re et de ses ministry, on comprendra 
facilement que la, situation des Israelites en France, 
au point dB vue du culte, ne soit pas inegale et 
inferieure a celle des autres Franc&is... Rien dans 
les actes du gouvernement ne permet de dire que 
le culte israelite est persecute, » {Conditions du culte 
Israelite, p. 285). 



IX. — ETAT CIVIL DES JUIFS, 

Le decret du 11 d6cembre 1808, obligea les juifs 
a prendre des noms nouveaux. 
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Les Juifs n'avaient pas de noms patronymiques, 
dit M. Tabb6 Lemann; a leur nom personnel : Jacob, 
ou Nathan, ou MoUe, ou Salomon, ils ajoutaient 
sekm l'usage antique la locution, fils d'un tel : Jacob 
fils de Barueh, qui, a son tour, est fils de Samuel, 
qui, a son tour, est fils de Jonas. 

It r^sultait de ces noms, tou jours les mdmes, mal- 
gr£ Taddition de la ville (Samuel de' Francfort, Nathan 
de Ldsbonne, etc.) une confusion dans les affaires 
et une facilite de changer de nom, facility dont les 
Juifs usaient chaque fois qu'ils y trouvaient avan- 
tage. 

Le decret enjoignit de prendre un nom patrony- 
mique de famille et un prenom fixe. 

C'est k partir de la que les Juifs entrerent vrai- 
ment dans la. sociele et furent assimiles aux citoyens. 

Ils forger ent alors des noms, devenu s illustres au> 
jourd'hui, et, comme ils ne devaient pas, d'apres 
le decret, puiser dans I'Ecriture, ils ont torturfe la 
Bible : Moise donna Mosches, Moche, Manche; Levi 
donna Lcevy, Levisihal, Halevy; Abraham donna 
JBrahm; Ephraim donna Ephrussi; Israel Disraeli. 

Mais c'est surtout la botanique, la geographic et 
la zoologie qui servirent de source a la nomenclature 
du nouveau dictionnaire. 

II y eut le juif astronomique : Stem 6 toil e, Gold' 
stern, etoile d'or et tous les noms en stern; le juif 
botanique : Jtosen rose, Rosenthal, vallee des Toses; 
Blum fleur; Kornbluth, bluet, etc. I 

Mais le juif geographique donna surtout et le de- 
cret fit naitre Cremieux de llsere, Carcassonne, ville 
ou il y en avait bon nombre, Worms, Lisbonne, Lyon, 
Allemand, Charleville, etc., etc. 

Le juif zoologique ne manqua pas : Wolf, loup; 
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Katz, chat; Beer, ours, avec ses derives Meyerbeer, 
Cerfbeer; Hirsch, cerf. 

En les invitant, dit encore M. l'abhe Lemann, a 
se parer de noms nouveaux, Napoleon allait leur 
rendre plus aises I'assaut et I'envahtssement des di- 
gnites, des hautes fonctions, du pouvoir. S'ils eus- 
sent continue k s'appeler simplement Jacob, Tobie, 
Israel, Baruch, Moise, ils eussent ete* plus timides 
k se presenter, a traverser les rangs de laj society, qui 
les accueillait, pour monter vers les sommets. Ils 
se fussent bornes k sjasseoir dans les environs de 
la derniere place au lieu de viser k la premiere. 

Un Israel n'eut jamais ete premier ministre en 
Angleterre : un Disraeli le deviendra. Baruch ou 
Tobie n'eussent jamais ose\ en France, briguer le 
portefeuille de la justice : Crcmieux le prendra. 



X. - LE TERME DE L'AMBITION JUDAIQUE 

Pour annoncer le regno du Messie futur, les pro- 
phetes avaient employe des expressions grandioses 
qui, a. premiere vue, pouvaient eveiller Tidee d'une 
domination temporelle. A l'epoque de Notre-Seigneur, 
ces propheties recevaient generalement des docteurs 
une interpretation conforme k cette idee : le Messie 
doit gtre un roi temporal et sa royaute une domination 
terrestre, A sa venue, les puissances adverses doi- 
vent s'elever contre lui, et leur extermination doit 
se faire par les armes. On dit dans les Tar gums de 
Jonathan sur Isaie : « Les peuples seront broyes par 
le Roi messie ». La consequence de cette lutte vie- 
torieuse etait, dans la pensee des juifs de ce temps t 
Tetablissement a Jerusalem d'un grand royaume fond6 
par Dieu lui-meme et qui devait dominer le monde 
entier. Saint Jer&me (In Joel, III, 8) rappelle ces 
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idees encore en favour parmi les Israelites de son 
epoque. 

Ces id6es sur le futur royaume palestiuien entre- 
rent jusque dans le monde paTen et furent signalees 
par Tacite (Hist. V, 13) et Suetone (Vespas., 4). 

C'est ce qui explique comment a la suite de la 
multiplication des pains, les Galileens crurent avoir 
trouve en Jesus le Messie temporel qu'ils attendaient 
et songerent k s'emparer de Lui pour le faire roi (Joan. 
VI, 15), C'est ce qui explique egalement l'indigna- 
tion des juifs devant la pretention de J6sus a etre 
le Fils de Dieu, alors qu'il semblait a leur orguei! 
si meprisable et qu"ils ne voyaient en Lui aucune 
aptitude a r£aliser les aspirations nationales. 

La ruine de Jerusalem, leur dispersion dans le 
monde, ne fit point perdre aux juifs leurs esperances. 

Saint Jerome, qui connaissait a fond les doctrines 
juda'iques, dans son commentaire sur la prophetie de 
Daniel qui rnontre la petite pierre se detachant du 
haut de la montagne pour briser la statue de Na- 
buchodonosor, ecrit : « Les juifs tournent ce pas- 
sage a leur avantage, et refusent de reconnaltre le 
Christ dans cette pierre. Elle ne designe pour eux 
que le peuple d'lsrael devenu tout d'un coup assez 
fort pour renverser tous les royauraes de la terre 
et fonder sur leurs ruines, son empire eternel. » 

Cette idee, cette esp6rance, cette conviction d'etre 
la « premiere aristocratie du monde » et de tirer 
de la, le droit a J'universelle domination est, a tou- 
jours ete le centre de toutes leurs pens6es. Saint 
Jerdme vient de nous dire ce qu'ils pensaient d'eux- 
memes au IV a siecle, au XV* ; le docte rabbin Abra- 
banel, ministre des finances, en Espagne et en Por- 
tugal, sous Ferdinand le catholique, annoncait dans 
ses commentaires sur Jeremie (chap. XXX) le pro- 
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chain aveoement et regne du Messie ou s'accomplira 
Tex termination des Chretiens et des gentils, Et Reu- 
chlin a la meme 6poque, disait aussi : « Les juifs 
attendent avec impatience le bruit des armes, les 
guerres et la ruine des royaumes. Leur espoir est 
celui d'un triomphe sernblable a celui de Mo'ise sta- 
les Chananeens et qui serait le prelude d'un glo- 
rieux retour a Jerusalem, retablie dans son antique 
splendeur. Ces idees sont Tame des commentaires 
rabbiniques surles prophetes. Elles ont ete tradition- 
nellenient transmises et inculquees dans l'esprit de 
cette nation. Et ainsi, de tout temps, les Israelites 
se sont prepares a cet evenement, terme supreme 
des aspirations de la race juive. » 

De nos jours, Bernard Lazare a aussi dit de ceux 
de sa race : « Peuple energique, vivace, d'un orgueil 
infini, se considerant comme superieur aux autres 
nations, le peuple juif voulut etre une puissance. 
LI avait \nstinclivement le gout de la domination, 
puisque par ses origiaes, par sa religion, par sa 
quaHte de race elue qu'il s'etait de tout temps attri- 
bute, il se croyait place au-dessus de tous. Pour 
exercer cette autorit6, les juifs n'eurent pas le choix 
des moyens. L'or leur donna un pouvoir que tou- 
tes les lois politiques et religieuses leur refusercat, 
et c'6tait le seul qu'ils pouvaient esperer. Detenteurs 
de l'or, ils devenaient les maltres de leurs maitres ; 
ils les dominaient, et c'etait aussi l'unique facon de 
deployer leur energie, leur activite, » 

C'est cet esprit de domination qui les a toujours 
rendus odieux aux Goim, a tous les peuples (1). 

1. Got, Goim, ne sigoifie pas « le chretien », « les Chre- 
tiens », mais le «aon juif », les « non juifs ». Goim sont 
les Turcs, les Chinois, les Negrcs, etc. 
_ De meme le mot « juif » n'est plus un nom de reli- 
gion, de culte, mais un nom de peuple, Les juifs de 1103 
jours sont en grand aombre libres-penseurs, cabalistes. 
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« Apud ipsos, dit Tacite (1), fides obstinate, mise- 
ricordia in promptu, sed adver&us omnes alios hos- 
tile odium », et saint Paul dans son Epttre aux 
Thessaloniciens a dit aussi d'eux : « Et omnibus ho* 
minibus adversantur. » 

Le principe de Taction que le juif s'ef force d'exer- 
cer au sein des autres peuples, la source de ses 
esperances, la justification de son orgueil et de 1' am- 
bition qui veut assujettir tous les peuples a son em- 
pire, tout cela est le fruit des convictions que le Tal- 
mud et l'enseignemeni qui en est donne oat fait en* 
trer dans la conscience juive. 

L'heure de ce triomphe et de cette domination 
approche, pensent-ils. L'un d'eux, le fondateur de 
Y Alliance Israelite univer&elle, cr6ee pour en hater 
la venue, s'ecriait il y a quel que s amines, dans un 
discours aux d6l6gues de cette association. « Comme 
dejk tout est change pour nous, Messieurs, (depuis 
notre affranchissement par la Revolution) et en si 
peu de temps 1 Lorsque j'etais enfant, les juifs ne 
comptaient pour rien, et a mesure que l'age est venu, 
je les ai vus conquerir dans toutes les carrieres, une 
position 61evee... Courage, mes amis, redoublez d'ar- 
deur : quand on a si vite et si bien conquis le pre- 
sent, que l'avenir est beau! » 

Cet avenir, ils pensent le toucher. Ils l'attendent 
surtout des idees qu'ils ont semees dans la societe 
chretienne : liberte, egalite, democratic, principes de 
89. 

Le 29 juin 1869, au moment ou s'ouvrait le Con- 
cile du Vatican, les juifs voulurent avoir, eux aussi, 
leur concile. Ils le tinrent a Leipzig, sous la presi- 
dence du D r Lazarus, de Berlin. Y figuraient les re- 
presentants de l'AHeraagne, de la Russie, de la Tur- 



1. Histoire, v. 6. 
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quie, de l'Autriche, de 1' Angle terre, de la France, 
des Pays-Bas, etc., etc. 

La conclusion en a ete donnee, aux applaudisse- 
ments de tous, par Ie D r Philipson, de Bonn, appuye 
par le grand rabbin de Belgique, M. Astruc. EUe fut 
ainsi formulae : « Le Synode reconnait que le de- 
veloppement et la realisation des principes moder- 
nes sont les plus sures garanties du present et de 
l'avenir du judai'sme et de ses membres. lis sont les 
conditions les plus energiquement vitales pour l'exis- 
tence expansive et le plus haut developpement du 
judai'sme, » 

Les principes modernes ont ete formulas dans la 
Declaration des droits de l'hotnme. lis procedent tous 
du principe des principes : l'egalite. Tous les hom- 
ines sont egaux. Un Anglais ne doit etre pour un 
Francais que V Equivalent de tout autre Francais, etant 
Tun et l'autre, membres de la famille humaine, hom- 
mes, n'ayant d'autres droits que les droits qui ap- 
partiennent a l'homnie. 

C'est le juif, aide par la Franc-Maconnerie qui a 
repandu et fait admettre cette idee dans les annees 
qui ont precede la Revolution. Idee nouvelle, car, 
jusque-la, il y avait des Francais, des Anglais, des 
Allemands, des Russes, comme il y avait eu des 
Grecs, des Romains, des Barbares ayant chaeun leurs 
lois, leur constitution et les droits qu'elles conferaient 
aux nationaux a 1'exclusion des etrangers. 

Les juifs, considered etrangers dans tous les pays 
du monde, avaient un souverain interest a changer 
cet etat de choses, a se faire prendre et accepter 
comme nationaux partout oft ils se trouvaient. C'est 
ce qu'ils obtinrent par la Declaration des droits de 
rhomme et ils viennent de nous dire le parti qu'ils 



en ont tire, les esperances qu'elle leur fait concevoir 
pour un prochain avenir. 

II n'est pas etonnant que le concile des juifs ait 
reconnu que dans ces « Principes modernes » se trou- 
vent « les plus sures garanties du present du judai'sme 
et de ses membres ». Si, en effet, les nations ve- 
naient a reconnaltre leur errcur, a repousser cette 
egalite, la condition des juifs redeviendrait ce qu'elle 
etait autrefois, race a part, race infusible; ils seraient 
de nouveau traites pour ce qu'ils sont, traites partout 
comme etrangers, 

Aussi le concile a-t-U vote le developpement et 
la realisation des principes modernes, leur develop- 
pement dans les esprits et leur realisation de plus 
en plus parfaite dans les institutions. 

Rien de plus facile pour lui. II forme au sein 
de chacim des Etats de ce monde un Etat particulier. 
Partout, il a 1'aide des associations, secretes ou non 
secr&fces, composees d'hommes de toutes les croyances 
ou plutot de toutes les incroyances. II exerce sur 
ces societes, dont quelques-uns de ses chefs sont 
Fame soigneusement enveloppee de mystere, un em- 
pire qui lui permet de les faire travailler a son 
profit, soit en ■r'epandant les idees qu'il a interet 
a propager, soit en faisant les lois ou en etablissant 
les institutions que ces idees appellent. II a rimmensite 
sans cesse croissante de ses richesses et par elle 
les leviers qu'il se forge pour iormer l'opinion, pour 
la soulever, pour faire eclater les evenements dont 
il attend Favancement de sa cause. II a l'inflexibilite 
de son vouloir et la flexibilite de son aptitude, II 
a de singuliers et merveilleux privileges d 1 intelligence 
en rapport avec ses ambitions. 

Aussi ne devons-nous pas nous 6tonner de voir 
combien grand est le nombre de chr6tiens, qui dans 

La Question Juive. & 
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la presse et dans l'enseignement, dans l'administration 
et dans tous les corps eivils et politiques, se font 
les ouvriers des juifs pour la propaganda de leurs 
grands principes. lis ne savent sans doufce pas ce 
que le juif attend de leur collaboration; ils ignorent 
ce que doit produire le developpernent des principes 
modernes dans l'esprit des masses, et leur realisation 
dans les institutions politiques et sociales. Le con- 
cile de Leipzig ne 1'a pourtant point cache. Ce deve- 
loppementj cette realisation sont, a-Ml dit, « les con- 
ditions lea plus energiquement vitales pour l'existence 
expansive et le plus haut developpernent du judai's- 
me. » 

Quelle est cette energie de vie que le juda'fsme 
attend pour lui, pour sa race, de la propagande des 
idees modernes et du fonctionnement des modernes 
institutions qui en decoulent, suffrage universal et ce 
qui s'en suit? Et quel est le plus haut developpernent 
auquel le judaTsme, aspire et que doivent lui procurer 
ces idees et ces institutions energiquement vitales 
pour lui? 

Ce developpernent n'est rien moms, inutile de le 
repeter, que I'hegemonie du juif sur toute la race 
humaine, sa domination sur tous les peuples, devenus 
sujetSj esclaves d'lsrael. 

« Comme d6jk tout est change pour nous ! et en 
si peu de temps J » s'ecriait Cremieux apres trois 
quarts de siecle seulement de fonctionnement des 
principes modernes, Et 1'abbe Lemann, de race juive : 
« Quand on s'est apercu que les juifs etaient ci- 
toyens, ils etaient deja en partie les maitres. » II 
ecrivait cela bien avant 1' affaire Dreyfus qui a fait 
voir a tous ceux qui ne sont point infeodes aux juifs 
que ceux-ci sont vraiment nos maitres. 

Avant eux, Disraeli, autre juif, bien plac§ pour 
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connaitre la verity de ce qu'il avouait, ecrivait : « Le 
juif arrive ds nos jours a exercer sur les affaires 
de 1'Europe une influence dont le prodige est sai- 
sissant. » 

Beaucoup de juifs aujourd'hui n'attendent point d'au- 
tre Messie, que les principes de 89. lis disent avec 
M. Cahen : « Le Messie est venu pour nous, le 28 
fevrier 1790 avec les Droits de l'homme ». 89 est 
leur h6gire. Les principes modernes sont considered par 
eux comme Tidee messianique et ils n'appellent rien 
d'autre, ni homme, ni arme pour conquerir l'univers. 
Ces principes nivellent tout cbez leurs adversaires eten 
font une proie facile; a eux ils donnent l'avantage 
de jouir partout de deux nationalites ; celle d'em- 
prunt qui leur donne tous les droits des citoyens 
du pays oh ils se sont introduits, et la leur propre 
qui leur permet de s'entendre d'un hout a l'autre du 
monde et de concentrer leur action pour arriver a 
tout dominer (1). 



1. Le prince Louis de Broglie a conclu une etude sur La 
question juive au point de vm politique, par cette cons- 
tatation : « ... 3° Entres dans les sociites, grace aux prin- 
cipes modernes, les Juifs sont devenus les adeptea et les 
propagateuis les plus ardents de ces principes, les raembres 
les plus actifs de la Franc-Maconnerie, les fils les plus* 
devoues de la libre-pensee. » 

Si les chefs du Sillon, et meme de l'Association catho- 
litnio de la jeunesse savaient ces choses, pousseraient-ils 
nos jeunes Chretiens avec tant d'ardeur dans les voies da 
la democratic? Un rabhin allemand s'est permis a leur 
egard cette ironie : « Ces Chretiens bornes et k courte vue 
se donnent de la peine pour nous arracher par-ci par- la une 
4me. Et i]g ne voient pas que nous aussi nous sommes 
missionnaires et que notre predication est plus habile et 
plus fructueuse quo la leur... L'avemr est a nous. Mous 
conveitissons en masse et d'une facon inapergue. » 

M. Bachem a fait recemment au Landtag prussien cette 
declaration : <c Le juda'fsme allemand — la chose est en- 
core plus vraia en France — travaille avec uqc puissance lel- 
lement gigantesque et avec 'une perseverance tellement cons- 
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Cependant 1'imraense majorite des juifs reste fidele 
a l'antique croyance ainsi exposee par l'eminent rab- 
bin Drach dans son livre YEglise et la Synagogue. 

« D'apres la doctrine enseign§e par les maitres 
d'lsraSl, le Messie doit etre un grand conquerant, 
qui soumettra les nations h la servitude des juifs. 
Ceux-ci reprendront la Terre Sainte, triomphants et 
charges des richesses qu'ils auront arrach^es aux in- 
fideles. Alors tous les peoples seront assujettis aux 
juifs et a ceux-ci appartiendront les Mens et la puis- 
sance des vaincus (1). C'est par un saint a ce merae 
trioniphateur et par l'esperance des biens qu'il doit 
procurer a son peuple que les rabbins finissent d'ordi- 
naire leurs discours. » 

Ceux-la mSrae qui tournent en mythe le Messie, 
tels les rSdacteurs des Archives israelites, ne peuvent 
se mettve en opposition ouverte avec les vrais croyants 
et sont souvent obliges de leur laisser la parole. 

Le 21 mars 1864, les Archives publiercnt une letfcre 
d'un orthodoxe de Nancy ou Ton voit bien qu'ortho- 
doxes ou non, tous les juifs comptent sur la domi- 
nation universeile qu'ils croient leur etre promise 
par le Souverain Maltre, 

tante a la civilisation et a la science modern es que le 
plus grand nombre des Chretiens sont menes d'une lagan 
consciente ou incoasciente par l'esprit du juda'isme mo- 
derne, » 

1. Dans l'ecole oii j'et&is, a Strasbourg, nous raconte 
M. Drach, les enfants prircnt la r6solution de faire, a la pre- 
miere apparition du Messie, main basse sur toules les 
boutiques de confiseries de la ville... J'ai dressS long temps, a 
part moi, l'etat des lieux d'une belle boutique au coin 
de la Place d'Armes, sur laquelle favais jete mon devolu ». 
Drach. Deuxibne lettrc, p. 319. Paris, 1827. 

Aucune preuve plus palpable de la foi que les Juifs se 
transmettcnt de generation en generation et jusqu'i nos 
jours, au Messie talmudique, e'est-a-dire au Messie qui doit 
exterminer et depouiller les chretiens. 
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« Messieurs, je suis de ceux qui pensent que notre 
generation ne Terra pas le jour de la grande repara- 
tion promise. Et pour tan t je ne voudrais pas af firmer 
le contraire en presence des evenements et des trans- 
formations auxquelles nous as sis tons depuis ces quinze 
derniferes annees 1 

» Vous dates : nous ne croyons cette idee — du 
Messie et de son retour triomphal a Jerusalem — ni 
realisable, ni acceptable! Avez-vous bien reflecht a 
la gravite de ces paroles ? car elles constituent la 
negation complete de notre foi et de notre mission 
dans le monde 1 Telle n'est certes pas votre pens§e; 
mais il coovient qu'un organe de l'importance des 
Archives ne puisse etre considere comme n'ayant pas 
toute la conscience des devoirs comme des esperances 
d' Israel. Comment I vous ne croyez pas a la mission 
finale de la maison de Jacob? Jerusalem serait pour 
vous un vain mot? Mais ce serait le ranversement im- 
midiat de notre culie, de notre tradition, de notre 
raison d'&ire; et a ce compte. ii faudrait aussitdt 
bruler tous nos iivres sacres... Notre rituel, ordinaire 
ou extraordinaire, toujours nous parle de la mere- 
patrie en nous levant, en nous coitchant, en nous 
mettant a table, nous invoquons notre Dieu pour qu'il 
hate notre retour a Jerusalem, sans retard et de nos 
jours I ce seraient done la de vaines paroles? La 
repetition generate, universeile, de ces paroles n'au- 
rait done plus de sens? ce serait de pure forme? 

» Heureusement qu'il n'en est pas ainsi; et vous 
voyez, cher Monsieur, que, si beaucoup d'entro nous 
ont oublie l'importance du retour, Dicu nous a suscite 
des freres nouveaux qui comprennent parfois mieux 
que nous-memes, ce miracle, unique dans la vie du 
monde, d'un peuple tout entier disperse" depuis dix- 
buit cents ans dan3 toutes les parties de l'univers 
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sans se confondre ni se mMer nulle part avec les 
populations au milieu desquelles il vitl Et, cette 
conservation incroyable, faite pour ouvrir les yeux 
aux plus aveugles, n'aurait aucune signification, au- 
cune valeur pour nous et pour le monde? 

» ... Mais regardons l'horizon, et considferons trois 
signes eclatants qui nous frappent. Trois mots, trois 
choses ont le privilege d'occuper tous les esprits 
et d'absorber ] 'attention du temps present : nationa- 

LITES, CONGRES, SUEZ. 

» Eh bienl la clef de ce triple problfeme (des peu- 
ples qui entrent en possession d'eux-m ernes pour s'uni- 
fier, et unifier a 1'aide du fil electrique et de la 
vapeur, les diverses regions du monde), la clef de 
cette triple solution, c'est Israel, c'est Jerusalem! 
Je l'ai dit plus haut, toute la religion juiw est fondle 
sur I'idee nationals. — Et qu'ils en aient ou non 
conscience — il n'est pas une pulsation, pas une 
aspiration des fils d'Israel qui ne soit vers la patrie. Je 
le r6pete, il faudrait fermer depuis le premier jus- 
qu'au dernier de nos litres, s'il fallait cbasser Jeru- 
salem de nos pensees! 

» Et ces aspirations, ces pens6es ne sont pas seule- 
ment une chose intime, personnelle a notre race, mais 
c'est un besoin universe!; c'est la realisation des 
paroles des prophfctes; que dis-je? des paroles 'de 
Dieu... 

» Encore un mot, cher Monsieur, nous approchon? 
du jour anniversaire de la sortie d'Egypte des Israe- 
lites nos peres. C'est dans la soiree du 20 avril que, 
par toute, la terre, un peuple dissemin6 depuis bientOt 
deux mi lie ans, le me me jour, a. la mSme heure sou- 
dain, se leve corarae un seul homme, II saisit la 
coupe de benediction plac6e devant lui, et d'une voix 
fortement accentuee, il redit par trois fois le magni- 
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que toast que voici : 1'annbe prochaine dans Jeru- 
salem. Direz-vous encore que le retablissement de 
la nation juive n'est ni realisable ni acceptable. — 
Levy Burg. » 

II faudrait reproduire cette lettre en entier. Citons-en 
encore du moins, ce passage qui montre que dans la 
pensee des juifs, le retour a Jerusalem emporte leur 
domination sur tout le genre humain par une Con* 
yention ou un tribunal charge de gouverner tous 
les hommes. « N'est-il pas natter el, necessaire de 
voir un tribunal supreme, saisi des grands demeles 
publics, des plaintes entre nations et nations, jugeant 
en dernier ressort, et dont la parole fasse loi? Et 
cette parole, c'est la parole de Dieu, prononeee par 
ses fils ain£s (les Hebreux) et devant laquelle s'incli- 
nent avec respect, tous les princes, e'est-a-dire I'univer- 
salite des hommes » (1). 

Peuples, il nous faut un juge supreme, infaillible. 
Reconnaissez en moi non seulement le peuple-roi, 
mais le peuple-pape. 

Comment le juif peut-il nourrir une telle esperance et 
sur quoi la fonde-t-il ? M. Gougenot des Mousseaux 
repondait en 1869 : 

«... C'est que seul entre tous les peuples. le Juif 
est citoyen du monde entier; c'est que, seul,... il 
se mele a tous les peuples et sans jamais s'y con- 
fondie; c'est que, soul, par consequent, il repre- 
sents un peuple toujours le mime dans le sein des 
autres peuples; c'est en un mot que la nation juive, 
s'il lui plaisait de tirer des d£16gu6s judai'ques de 
tous les points de l'horizon, et de former de ces elu3 
un vaste congres, pourrait, a elle seule, repr^senter 
tous les interets, tous les idiomes, et toutes les 



1. Archives israilites, 1864, pp. 335 k 850. 



nationalises de la tercel Et, dans ce seas, parfait 
representant du globe entier, elle ferait voir dans 
chacun des siens une maille vivante de l'lmmense 
rescau qui doit, en realisant ses esp6rances, enserret 
un jour tous les hommes. » 

Com me complement de cette Jettre, peut etre re- 
produit un extrait d'un rapport que fit le docteur 
Becchanan, en 1810, a l'Eglise anglicane. « Pendant 
mon sejour en Orient, j'ai part out trouve des juifs 
animes de l'espoir de retourner a Jerusalem et de 
voir Jieur Messie.., lis croient que l'epoque de leur 
delivrance n'est pas tres eloignee et regard ent les 
revolutions qui agitent l'univers comme des presages 
de liberie. Un signe certain de notre prochain affran- 
chissement, disent-ils, c'est qu'en presque tous pays, 
les persecutions suscitees contre nous se ralentissent, 
Israel croit done proche, tres proche, le moment ou 
les propheties messianiques vont se realiser dans 
re sens qu'il leur a toujours donne\ » 

Devons-nous redouter de voir leur reve se realiser? 

La tradition chretienne nous parle de TAntechrist 
et lui donne les memes caracteres que les juifs don- 
nent a leur Messie, 

Or, comme l'observe M. des Mousseaux, « sous nos 
yeux, d'un bout a Vautre de la terre, le monde poli- 
tique, le monde economique et commercial, conduit 
ou entralne par les societes du monde occulte dont 
les juifs sont les princes, se sont mis a brasser 
a la fois de toutes parts et avec une inlassable ardeur, 
la grande unite cosmopolite. Ainsi, se nomme, dans 
le langage du jour, le systems d'ou sortirait l'abo- 
lition de toutes frontieres, de toutes patries, ou f si 
Ton veut, le rem placement de la patrie parti culi ere 
de chaque peuple par une grande et universelle pa- 
trie qui serait celle de tous les hommes » (1). 

1 . II fant aiomter : Et le remnlacement de toutes les re- 
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Ce serait le grand oauvre du Pouroir occulte qui 
est a la tete de toutes les societes secretes qui cou- 
vient le monde (1), qui les inspire et qui dirige Tac- 

ligtons par la religion humanitairo qui serait, ellB aussi, 
la religion de tous les hommes. 

1. 11 ne faut point croire que les relations des Juifs avec 
la Franc-Maconnerie soient renfermees dans les limites de 
l'Europo et de l'Amerique. Les societes secretes se rencon- 
trent sur tous les points du monde et paraissent bien obeir 
partemt a une seule et meme direction. 

Les relations de la Franc-Maconnerie europeenne avec 
la Chine ont pu etre constatees par les Francais dans leurs 
expeditions au Tonkin et dans 1'Annam. Des gena fort bien 
renseignes assurent que lea deceptions que la Republigue y 
a rencontrees sont attribuables a la societe Tien Si fievi (Ciel 
et Terre). Les endroits traverses par l'armee frajicaise etaient 
pleins de signes mysterieux et de menaces maconniques a 
l'adresse des inities europeens qui etaient cenjurds de ne pas 
nser de leurs armes contre leurs freres orientaux. 

Deux societes secretes terrorisent la CochinchiQe, la 
Nghia hung et la Nghia hou. La premiere a pour banniere 
la couleur jaune et la seconde la couleur verte. Dans l'une 
et dans 1'autre on se reuait dans des pagodes speciales, 
on est lie par un secret absolu, on se soutient jusqu*a la 
mort. Ces maconneries indigenes sont absolument ennemies 
de la France. 

Un Chinois, qui sSjourna en France, Ting-Toung-ling, pu- 
blia, en 1864, un livre sur la Franc-Maconnerie chinoise, 
II se fit afiilier en France a la R. •. L.*. La Jerusalem 
des Vallees egyptiennes. M. de Rosny, professeur a l'Ecole 
des langues orientales a Paris, fut charge de servir d'inter- 
prete an recipiendatre. II apprit de Id qu'il esiste en Chine 
des associations identiques a celles de nos logca et egalement 
liees entre elles par des serments inviolables. 

M. de Rosny se mit egalement en rapports avec un 
autre franc-macon chinois d'un grade plus eleve, Sun-young. 
Sa conclusion est qu'en Asie comme en Europe la Franc- 
Maconnerie eat a la fois phitosophique et revolutionnaire. 

Le vice-roi du Vun-nan avoua a M. Francois, consul 
de France, que les societes secretes sont a ce point puis- 
santes en Chine que lui-meme etait obligd de leur servir 
d'instrument II ajonta qu'eiles sont interna tiona Usees pour 
les etrangers qd sont en Chine. 

On voit comment, au moment propice, le monde entier 
pourra 6tre sonleve et bouleverse pour la satisfaction des 
ambitions d 1 Israel. 
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tion de toutes vers le but que lui connatt bien, mais 
qu'il cache autant que possible aux Chretiens dont 
il a fait ses serviteurs et ses instruments. 

Par eux, ou du moins avec leur concours, et par 
leurs suggestions, nous voyons les Francais desap- 
propries de leurs traditions, ecouter ceux qui s'effor- 
cent de les desapproprier de leur nationalite, et meme 
de leur religion, lis sont en train de se depouiUer 
meme de leurs richesses. 

M. Emile Cahen, auditeur au Conseil d'Etat, vient 
d'etre charge par le ministre du travail de recher- 
cher les causes des crises economiques. Juif lui- 
meme, il ne fera pas figurer parmi ces causes les 
grandes razzias juives. Nous avons ete amenes, — 
par qui, et comment? — a confier a l'etranger trente- 
six milliards de notre avoir. C'est M. Arthur Meyer, 
de race juive, qui donna ce chiffre, confirm6 par 
d'autres. La liquidation de la fortune de la France, 
sa transformation en papier, c'est-a-dire bientot ea 
feuillea mortes, c'est l'une des choses qui doivent 
contribuer a la faire disparaitre comme nation; et 
1'on sait que c'est d'elle, de la fills amee de 
l'Eglise, que le Pouvoir occulte veut triompher tout 
d'abord. Mais les autres peuples sont aussi sous Tac- 
tion de cette pompe aspirante qu'est le juda'isme. 

Le D p Ratzinger a fort bien dit : « L'expropriation 
de la soci^te par le capital mobile s'effectue avec 
autant de regularity que si c'etait une loi de la 
nature. Si on ne fait rien pour 1'arreter, dans l'espace 
de cinquante ans, ou, tout au plus, d'un siecle, toute 
la societe europccnno sera livree, pieds et poings 
lies, a quelques centaines de banquiers juifs. » Toute 
la society europeenne, c'est trop peu dire, l'Amerique 
et 1'Asie, seront egalement a la merci des banquiers 
juifs, Le Krack americain a bien montre que leur 



pouvoir est aussi grand dans le nouveau monde que 
dans 1'ancien, et personne n'ignore que le Japon 
et la Chine commencent aujourd'hui a leur deman- 
der les moyens de se « civiliser ». 

M. G-ougenot des Mousseaux montre dans son livre 
l'immensite, I'enormite de la puissance que le juif 
doit a son or, a son art inimitable de le faire sien, 
a l'instinct, au talent, au genie dont il est douS 
d'elever au-dessus de toute hauteur son nid et de 
1'equilibrer de telle sorte que 1'ebranler ce soit ebran- 
ler le monde. 

Jamais autant que de nos jours, la finance ne fut 
le nerf de la guerre et de la paix, Tame de la politi- 
que et de l'industrie, du commerce et du bonheur des 
families, et jamais cette puissance n'eut pour domi- 
cile ou pour citadelle, le c off re-fort du juif, ne s'y 
concentra d'une maniere aussi prodigieuse et formi- 
dable que de nos jours, 

Et par Tor, le juif nous possede, parce que Tor- 
gueil, le luxe, la luxure, la soif de toute puissance, 
et de toute jouissance se sont empares de nos ames. 
II ne lachera prise que devant la resurrection de 
Veducaiion chretienne, qui inspire a l'homme humi- 
lite, moderation, honnetete, sobriete, devouement, 
egards et respect pour le faible et le pauvre. 

Le P. Ratisbonne (1), de race juive, constate que 
« les juifs dirigent la bourse, la presse, le theatre, 
la literature, les administrations, les grandes voies 
de communication sur terre et sur mer; et par 1' as- 
cendant de leur fortune et de leur g6nie, ils tiennent 
ens err ee a l'heure qu'il est, comme dans un reseau 
toute la societe chretienne. » 

Dans ces conditions, qu'adviendrait-il, demande M. 



4. Question juive, page 9. 
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Gougenot des Mousseaux « si quel que agitateur, si 
qnelque conquerant, levant 1'etendard du Messie et 
le front couronn6 de 1'aureole qu'y jetterait le jour 
glorieux de la victoire, se donnait pour le desire 
d'Israel? La trea grande majorite, le veritable noyau 
de la race judaique l'acclamerait. Quant a la mino- 
rity inoins croyante, Tevenement reconstruirait sa foi 
defaillante sur le rnodele de la foi de ses peres. » 

Et non seulement cela, mais continue M. Gouge- 
not des Mousseaux, si par la toute-puissance des 
revolutions rnodernes, un homme se trouvait maitre 
tout a coup des volontes et des forces d'un peuple, 
pourrions-nous nier, independamment du Iaugage pro- 
phetique des Ecritures et de 1'Eglise, que dans les 
circonstances preparees de longue date par les revo- 
lutionnaires du monde entier, un seul homme, un 
de ces coryphees de revolution qui fascinent et en- 
trainent les multitudes, puisse, en un instant, se 
trouver sur les levres, dans les voeux et a la tete 
des peuples ardents a tourner les merveilleuses apti- 
tudes de sa personne vers le but final de leurs aspira- 
tions, de ces aspirations a la jouissance sans bor- 
nes qu'enflamme la civilisation moderne? (1). 

M. des Mousseaux, ajoute : « Lorsque, dans le do- 
maine de la pens6e, chaque agent destructeur a rem- 
pli sa tache, avec quelle velocite de foudre — dans 
le siecle de la vapeur et de relectrieite, c'est-a- 
diro dans un siecle de miraculeux racconrcissemcnts 
de temps et d'espace — viendront fondre sur nous 
les evenements les plus gros de surprises! evene- 
ments qui ne cesseront de paraitre aussi lointains, 
aussi impossibles a ceux qui ne savent ni voir ni 
croire, que le semblait aux contemporains de Noe, 



1. U faut lire en en tier ce chapitre XII du Iivtg : « Lg 
Juif, le Judai'sme et la Judai'sation des peuples Chretiens. » 
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le deluge universel, la veille meme du jour ou ce 
cataclysme, si longtemps prophetise, bouleversa ia 
terre. » 



XI. — LETTRE DE SIMONINI A BARRUEL. 



Parmi les papiers laisses par Barrnel se trouve 
la copie faite par lui d'une lettre a. lui adress&e de 
Florence le 5 aout 1806 et par venue le 20 a Paris. 
L* original, comme on le verra, fut envoye au Pape 
Pie VII. D'autres copies authentiques en furent faites 
et adressees a plusieurs eveques. Un correspondant 
de la Verite trouva Tune d'eUes, il y a uno ving- 
taine d'annees, dans les archives d'un eveche et 
en envoya copie &. la redaction le 2 octobre 1893. 

L'eveque de ce diocese avait communiqu6 ce docu- 
ment, en 1822, a un celebre converti, et il avait 
ecrit en tete : « N. — II n'est pas necessaire de 
me renvoyer cette copie. 

Celui a qui cette communication etait faite renvoya 
le document a l'eveque, le 9 mai 1822, avec une 
lettre qui se trouve en original aux memes archives 
et ou on lit ces lignes ; « J'ai I'honneur de reuvoyer 
» a Votre Grandeur les papiers qu'elle a bien voulu 
» me communiquer de la part de M***. La lettre 
» de Florence, concernant les juifs, m'6tait deja con- 
it nue; le marquis de Montmorency me l'avait mon- 
» tree a Paris... » 

La Civilta Cattolica l'a publiee dans son mumS- 
ro du 21 octobre 1881, et dit que Voriginal de la 
lettre de Simonim, ainsi que la lettre d 'envoi de Barruel au 
Paps, se trouvent aux archives du Vatican. 

Ce document ainsi que celui qui suivra viennent a 
l'appui de ce qui a ete dit ci-dessus. 



— 94 — 

« J, f M. Florence, 5 aout 1806. 

» Monsieur, il y a peu de mois, que, fortuitement, 
je fus assez heureux d'avoir connaissance de votre 
excellent ouvrage intitule Memoires des Jacobins. Je 
l'ai lu ou plutot je l'ai devore avec un indi cable 
plaisir, et j'en ai retire les plus grands avantages 
et lea plus grandes lumieres pour ma pauvre con- 
duite, d'autant plus que j'y ai trouve exactement de- 
peintes une infinite de choses dont j'ai ete, dans 
le cours de ma vie, temoin oculaire, sans pourtant 
bien les comprendre. Recevez done, Monsieur, d'un 
ignorant militaire, cornme je suis, les plus sinceres 
felicitations sur votre ouvrage, qu'on peut a juste 
titre appeler I'ouvrage par excellence du dernier 
siecle. Oh! que vous avez bien demasque' ces sectes 
infames, qui pr^parent les voies a l'Antechrist, et 
sont les ennemis implacables, aon seulement de la 
religion ehretienne, mais de tout culte, de toute so- 
ciete, de tout ordre. II y en a cependant une que 
vous n'avez touchee que legerement. Pout-§tre l'avez- 
vous fait a dessein parce qu'elle est la plus connue, 
et par consequent la moins a craindre, Mais, selon 
moi, e'est aujourd'hui la puissance la plus formi- 
dable, si Ton considere ses grandes richesses et la 
protection dont elle j'ouit dans presque tous les Etats 
de l'Europe. Vous comprenez bien, monsieur, que 
je parle de la secte judaique. Elle parait en tout 
separee et ennemie des autres sectes; mais r^elle- 
ment elle ne Test pas. En effet, il suffit qu'une de 
celle-ci se montre ennemie du nom Chretien pour 
qu'elle la favorise, la soudoye et la protege. Et ne 
1'avons-nous pas vue, et ne la voyons-nous pas en- 
core prodiguer son or et son argent pour soutenir 
et moderer les modemes sophistes, les Francs-Macons, 
les Jacobins, les Illumines? Les Juifs, done, avec 
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tous les autres sectaires, ne ferment qu'une seule 
faction, pour aneantir, s'il est possible, le nom Chre- 
tien. Et ne croyez pas, monsieur, que tout ceci soit 
une exageration de ma part. Je n'avance aucune 
chose que ce qui m'a ete dit par les Juifs eux-memes, 
et voici comment : pendant que le Piemont, dont 
je suis natif, etait en revolution, j'eus lieu de les 
frequenter, et de traiter confidemment avec eux, lis 
furent cependant les premiers a me rechercher, et 
moi, coram e alors je n'etais pas scrupuleux, je feignis 
de Her avec eux une etroite amitie, et j'arrivais a 
leur dire, en les priant du plus rigoureux secret, 
que j'etais ne a Livourne, d'une famille d'Hebreux, 
mais que, tout petit garcon encore, j'avais 6te el eve 
par je ne sais qui; que je ne savais pas meme si 
j'etais baptise, et que, quoique, a l'exterieur, je ve- 
cusse et fisse comme les catholiques, dans mon in- 
terieur pourtant je pensais comme ceux de ma nation, 
pour laquelle j'avais toujours conserve un tendre et 
secret amour. Alors ils me firent les plus grandes 
offres et me donnerent toute leur confiance; ils me 
promettaient de me faire devenir general, si je vou- 
lais entrer dans la secte des Francs-Macons; ils me 
montrerent des sommes d'or et d'argent, qu'ils distri- 
buaient, me dirent-ils, pour ceux qui embrassaient leur 
parti, et voulurent absolument me faire present de 
trois armes decorees des signes de la Franc-Macon- 
nerie, que j'acceptai pour ne pas les degouter, et 
pour les engager de plus en plus a me dire leurs 
secrets. Voici done ce que les principaux et les plus 
riches Juifs me communi querent en plusieurs oir- 
constances : 



» 1° Que Manes et l'infame vieillard de la montagne 
etaient sortis de leur nation; — 2° que les Francs- 
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Macons et les Illumines avaieut ut6 fondes par deux 
Jdfs, dont ils me dirent les noms qui, par disgrace, 
me sont echappes de la memoire; - 3° qu'en un 
mot, d'eux tiraient leur origine toutes les sectes anti- 
chretiennes qui etaient a present si nombreuses dans 
le monde, qu'elles arrivaienl k plusieurs millions de 
personnes de tout sexe, de tout etat, de tout rang 
et de toute condition; — 4° que, dans aotre seule 
Italie, ils avaient pour partisans plus de 800 eccl&- 
siastiques, tant seculiers que reguliers, parmi les- 
quels beaucoup de Cures, de Professeurs publics, 
de Prelats, quelques Eveques et quelques Cardinaux, 
et que, dans peu, ils ne desesperaient pas d'avoir 
un Pape de leur parti; (en supposant que ce fiit un 
schismatique, la chose devient possible); — 5° que 
pareillementj en Espagne, ils avaient un grand uombre 
de partisans, meme dans le Clerge, bien que, dans 
ce Rcyaume, fut encore en vigueur la maudite Inqui- 
sition; — 6° que la famille des Bourbons etait leur 
plus grande ennemie; que, dans quelques annees, ils 
esperaient de l'aneantir; ■ — 7° que pour mieux trom- 
per les Chretiens, ils feignaient eux-memes d'etre 
Chretiens, voyageant et passant d'un pays a l'autre 
avec de faux certificats de bapteme, qu'ils ache 
taient de certains Cures avares et corrompus; — 
8° qu'ils esperaient, a force d'argent et de cabals, 
obtenir de tous les gouvernements un etat civil, comme 
cela est arrive" dans plusieurs pays; — 9° que, pos- 
sedant les droits de citoyens comme les autres, ils 
acheteraient des maisc-ns et des terres autant qu'ils 
pourraient, et que, par le rnoyen de I'usure, ils par- 
viendraient bien vite a depouiller les Chr6tieus de 
leurs biens-fonds et de leurs tresors, Cela commence 
a se verifier en Toscane, oti les Juifs exercent im- 
punement I'usure la plus exorbitante, et font d'im- 
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menses et continuelles acquisitions, tant en campa- 
gne que dans les villes; — 10° que, par conse- 
quent, ils se promettaient, dans moms d'un siecle, 
d'etre les maitres du monde, d'abolir toutes les au- 
tres sectes, pour faire regner la leur, de faire autant 
de synagogues des eglises des Chretiens, et de re- 
duire le res tant de ceux-ci k un vxai esclavage. 

» Voila, monsieur, les perfides projets de la Nation 
Juive, que j'ai entendus de mes propres oreilles. 
Sans doute, il est impossible qu'ils puissent tous 
les elfcctuer, parce qu'ils sont contraires aux pro- 
messes infaillibles de Jesus-Christ a son Eglise, et 
aux diverses proprieties qui annoncent clairement que 
ce peuple, ingrat et obsline, doit rester errant ct 
vagabond, dans le mepris et Fesclavage, jusqu'a ce 
qu'il connaisse le vrai Messie^ qu'il a crucifie, et fasse, 
dans ce dernier temps, la consolation de l'Egliso, 
en embrassant la foi. Cependant ils peuvent faire beau- 
coup de mal si les Gouvernants continueat a les 
favoriser, comme ils ont fait depuis n ombre d'an- 
nees. II serait done bien a souhaiter qu'une plume 
cnergique et superieure comme la voire, fit ouvrir 
les yeux aux susdits Gouvernements, et les instrui- 
Sit a faire retourner ce peuple dans l'abjection qui 
lui est due, et dans laquelle nos peres, plus poli- 
tiques et plus judicieux que nous, eurent toujours 
soin de les tenir. C'est k quoi, monsieur, je vous 
invite en mon nom parti culier, en vous priant de 
pardonner a un Italien, h un mtlitaire, les erreurs 
(de grammaire) quo vous trouverea dans cette lettre. 
Je vous desire, de la main de Dieu, la plus ample 
recompense pour les ecrits lumineux dont vous avez 
enrichi son Eglise, et qu'il iaspire pour vous, a qui 
les lit, la plus haute estime et le plus profond res- 
La Question Juive. 7 



pect dans lesquels j'ai 1'honneur d'etre, monsieur, 
votre tres bumble et tres obeissanfc serviteur. 

» Jean-Baptiste Simonini. » 

« P. S. — Si, dans ce pays-ci, je puis vous obli- 
ger en quelque chose, et si vous avez besDin de 
nouvelles lumieres sur le contenu de la pr6scnte, 
faites-le-moi savoir, et vous serez obei. » 



Notes ajoutees par M. Barruel a la copie de cette 
lettre : 

N. B. 1. — En reflechissant, l'objet de cette lettre 
paraitrait incroyable, et combien, au moins, en sairie 
critique, il exigerait de preuves impossibles a acque- 
rirl Je me suis biea garde de publior rien de sem- 
blable, Cependant je crus devoir la communiquer 
au cardinal Fesch, afia qu'il en fit aupres de L'Em- 
pereur l'usage qu'il en jugerait a propos. J'en tis 
autant aupres de M. Desmaretz, pour qu'il en parlat 
au chef de la police, s'il le croyait utile. 

Je crois avoir mieux fait de ne rien publier de 
semblable. 

En faisant part de cette lettre a tout ce mon de-la, 
mon objet etait d'empecbor l'effet que pouvait avoir 
le SanhSdrin convoque k Paris par I'Emperenr. Elle 
fit d'autant plus d'impression sur M. Desmaretz qu'il 
etait alors occupfe de recherches sur la conduite des 
juifs, qui, me dit-il, etoient en Alsace bierv pires 
encore qu'en Toscane. Tl aurait voulu garrler 1'origi- 
nal; je le lui refusal, me reservant de Fenvoyer au 
Pape, ainsi que je le fis, en le priant de faire sur 
M. Simonlni les informations convenables, pour sa- 
voir le degre de confiance que mferitait sa lettre. 
Ouelques mois plus tard, Sa Samtete me fit dcrire 



par M. Tabb6 Tetta, son secretaire, que tout an- 
nongait la veracite et la probite de celui qui m'avait 
d§couvert tout ce dont il disait avoir et6 temoin. 
Dans la suite, les circonstances ne me permetUnt 
pas de communiquer avec M. Simonini, j'ai cm de- 
voir garder sur l'objet de sa lettre un profond silence, 
bien assure que, si Ton ne me croyait pas, autant 
et mieux valait n 'avoir rien dit. 

N. B. 2, — A l'arrivee du roi, je lui ai fait par- 
venir une copie de la lettre. 

Pour concevoir cette haine des juifs contre les rois 
de France, il faut remonter jusqu'a Philippe le Bel 
qui, en l'annee 1306, avait chass6 de France tous les 
juifs, et s'etait empare* de tous Ieurs biens. De lk, 
dans la suite, cause commune avec les Tenipliers. — 
Origine du grade de Kadoc. 

N. B. 3, — J'ai su, par la voie d'un franc-macon 
initio aux grands mystiires de la secte, qu'il y avait 
beaucoup de juifs, surtout dans les hauts grades. 

Tout ce qui est marque dans cette lettre ecrite aux 
premiers jours du XIX 6 siecle, ne s'est-il pas rea- 
lise, et n'est-il pas sous nos yeux au commencement 
du XX e ? 

Qui dira dans quelles mesures les richessea des 
Juifs se sont accrues et quelle influence ils exercent 
aujourd'hui dans tous les Etats de l'Europe? 

N'est-il pas, de plus, evident qu'ils protegent, fa- 
vorisent et souduient tout ce qui est ennemi du 
nom chr^Lien? 

L'etat civil qui leur permet d'appartenir a la fois 
a deux nationality, a la leur et a celle ou ils sont 
entres, ils l'ont obtenu successtvement de tous les 
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gouvernements qui ont accueilli chez eus les principes 
de 89. 

L'usage qu'ils font de cette situation, nous ne le 
voyons que trop. lis se le sont propose, its l'accom- 
plissent ; depouiller ceux. qui, si benevolement, leur 
ont ouvert les bras. 

Et comme ils le predisaient, en moins d'un siecle, 
ils sont devenus nos maitres : ils entrevoient le jour 
0O1 ils seront les maitres du monde. 

Comme ils le voulaient, la famiUe des Bourbons 
est ehassee de tous les Etats ou elle rSgaait. 

Dans Tordre religieux, ils n'ont point obtenu tout 
ce qu'ils desiraient, Mais que n'ont-ils pas fait? 

XII.— DISCOURS-PROGRAMME D'UN RABBIN. 



La Revue intitule e Le Contemporain, 6ditee a Paris, 
a publie dans le tome XXII de la 3 e serie, livraisons 
de juillet, aout, septembre, octobre et novembre do 
l'ann&e 1881, une eiuds en vingt chapitres, signSe 
de M. Wolski, sur la vie intime et secrete des Juifs, 
particulierement en Russie. 

Cette etude se base principalement sur un livre 
publie en Iangue russe a Vilna, ea 1870, par nn 
juif converti, M. Brafmann : Livre sur le Kahal. 
Cette publication deplut souverainement aux juifs 
qui acheterent, pour les b ruler ou les cacher, tous 
les exemplaires dont ils purcnt s'ompaxer, M. de 
Wolski dit en poss6der un, et dans ses vingt cha- 
pitres en traduit les pieces les plus importantes. 

Le Kahal, e'est le gouvernement adininistratif des 
juifs, et leur tribunal judiciaire s'appelle Bec-Dinc, 
ce sont les deux autorifces auxquellea les juifs sont 
soumis et dont ils executent en aveugles les pres- 
criptions. Le Livre sur le Kahal contient plus de 
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mille ordonnances du Kahal et aussi des actes, des 
notices, des lettres, etc. Tous ces documents levent 
le voile qui cache 1" organisation interieure de la 
societe juive, et les moyens secrets, les chemtns 
detouru6s par lesquels les juifs qui, anciennement, 
n'etaient point admis a la jouissance des droits civils 
sont parvenus, dans la plupart des pays de l'Europe, 
a supplanter, dans les affaires, l'element etranger a 
leur race, a amass er de grands capitaux, a hypothe- 
quer, a leur avantage, les proprietes immobiliereSj 

I se rendre maitres du commerce et de Tindustrie, 
et enfin a s'emparer de la position influente, domi- 
natrice, qu'ils occupent en Europe et dans le monde 
entier. 

Toutes les ordonnances du Kahal publiees par II. 
Brafmann, dans son livre datent de 1794 k 1833. 
« Leur authenticite, dit-il, est constatee par l'ancien- 
nete du papier sur lequel elles sont ecrites, par 
runiformite d'ecriture du notaire qui les a redigees, 
par les signes d'eau sur le papier qui marquent 
les lettres B. 0. F. E. B.; enfin par les signa- 
tures qui sont tout a fait identiques sur des docu- 
ments de differentes dates. 

M. Wolski, dans l'etude publiee dans le Contem- 
porain, ne donne de ces documents que ceux qui 
imp or tent a l'objet qu'il se proposait dans son 6tude. 

II les fait pr6c6der d'une piece tiree d'un ouvrage 
anglais publi6e pax sir John Readlif sous ce titre : 
Compte rendu des evenemenfs poliiico-hisforiqim survmius 
dans les dix demieres annees. 

Le document extrait do cc livre ot que nous pu- 
blions ci-dessous (1), est un discours prononce vers 
le milieu du XIX* siecle, par un grand rabbin, dans 

1, Ce document publie a Londres a 6Le reproduit dans 
la Terre Sainte. 
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une r6union secrete, Rien ne prouve mieux la per- 
severance avec laquelle le peuple juif poursuit de 
temps immemorial et par to us Ies moyens possibles 
l'idee et l'art de regner sur toute la terre. 

En 1806, M, de Bonald rappelait la parole du 
celeb re Herder faisant cette prediction dans son Adr -as- 
tee : « Les enfants d'Israel, qui forment partout un 
Etat dans l'Etat, viendront a bout, par leur con- 
duite systematique et raisoune'e, de reduire les cbre- 
tiens a n'etre plus que leurs esclaves. Que 1'on ne 
a'y trompe pas, la domination des juifs sera dure 
comme celle de tout peuple longtemps asservi qui 
se trouve au niveau de ses anciens maitres. » 

Le discours ci-dessous peut etre consider^ comme 
le conimentaire de ces paroles. 

« Nos pores ont 16gue aux elus d'Israel le devoir de 
se reunir, une fois chaque siecle, autour de la tombe 
du grand-maitre Caleb, saint Rabbin Symeon-Ben- 
Jhuda, dont la science livre aux elus de chaque 
generation le pouvoir sur toute la terre et l'autorite 
sur tous les descendants d'Israyl. 

» Voili deja dix-huit sifccles que dure la guerre 
d'Israel avec cette puissance qui avait ete promise 
a Abraham, maia qui hi i a etc ravie par la croix, Foule 
aux pieds, humilie par ses ennemis, sa-ns cesse sous 
la menace de la mort, de la persecution, de rapts 
et viols de toute espfece, le peuple d'Israel n'a pas 
succomb6, et s'il est disperse par toute la terre, 
e'est que toute la terre doit lui appaitenir. 

» Depuis plusieurs siecles, nos savants luttent cou- 
rageusement et avec une perseverance que rien ne 
peut abattre contre la croix. Noire peuple s'eleve 
graduellement et sa puissance grandit chaque jour. 
A nous appartient ce Dieu du jour qu' Aaron nous 



a eleve au desert, ce veau d'or, cette divinity uni- 
veraelle 6o 1'Gpoque. 

» Lors done que nous nous serons rendus les 
uniques possesseurs de tout l'or de la terre, la 
vraie puissance passera entre nos mains, et alors 
s'accompliront les prom esses qui ont ete faite3 a 
Abraham. 

» L'or, la plus grande puissance de la terre, l'or 
qui est la force, la recompense, l f instrument de toute 
puissance, ce tout que l'homme craint et qu'il de- 
sire, voila le seul myste-re, la plus profonde science 
sur 1' esprit qui regit le monde. Voila. l'avenir. 

» Dix-huit siecles ont appartenu a nos ennemis : 
le siecle actuel et les siecles futurs doivent nous 
appartenir a nous, peuple d'Israel, et nous appartien- 
dront surement. 

r> Voici la dixieme fois, depuis mille ans de lutte 
atroce et incessante avec nos ennemis, que se reu- 
nissent dans ce cimetifere, autour de la tombe de 
notre grand-mattre Caleb, saint Rabbin Symeon-Ben- 
Jhuda, les elus de chaque generation du peuple d'Is- 
rael, afin de se concerter sur les moyens de tirer 
a vantage, pour notre cause, des grandes fautes et 
peche-s que ne cessent de commettre nos ennemis 
les chr6tiens. , 

» Chaque fois, le nouveau sanh^drin a pro cl a me 
et prcch.6 la lutte sans merci avec ses ennemis; mais, 
dans nul des pr^c^dents siecles, nos ancetres n'^taient 
parvenus h. concentrer entre nos mains autant d'or, 
consequ eminent de puissance, que le dix-neuvieme 
siecle nous en a fourni. Nous pouvons done nous 
[latter, sans temeraire illusion, d'atteindre bientot notre 
but, et jeter un regard assure vers notre avenir. 

» Les persecutions et les humiliations, ces temps 
sombres et douloureux que le peuple d'Israel a sup- 
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portes avec une h4roi"que patience, sont £ort heureu- 
semen t passes, pour nous, grace an progres de la 
civilisation chez les Chretiens, et ce progres est le 
meilleur bouclier derriere lequel nous puissions nous 
abriter et agir pour fraxichir d'un pas rapide et ferme 
I'espace qui nous separe de notre but supreme. 

» Jetons seulement les yeux sur I'etat materiel de 
l'epoque et analysons les ressources que se sont 
procurees les Israelites depuis le commencement du 
siecle actuel, par le seul fait de la concentration en- 
tre leurs mains des inimcDses .capitaux dont ils dis- 
posent en ce moment Ainsi a Paris, Londres, Vienne, 
Berlin, Amsterdam, Hambourg, Rome, Naples, etc., et 
chez tous les Rotschild, partout les Israelites sont 
maltres de la situation financicre, par la possession 
de plusieurs milllirds, sans compter que dans' chaque 
localite de second et de trotsieme ordre, ce sont 
eux encore qui sont les detenteurs des fonds en 
circulation, et que partout, sans les fils d'Israel, 
sans leur influence immediate, aucune operation finun- 
ciere, aucun travail important ne pourrait s'executer. 

» Aujourd'hui, tous les empereurs, rois et princes 
regnants sont oberes de dettes contractees pour 1'en- 
tretien d'armees nombreuses ot permanentes, alia de 
soutenir leurs trones chancelants. La Bourse cote 
et regie ces dettes, et nous sommes en grande partie 
maitres de la Bourse sur toutes les places. C'est 
done a faciliter encore et de plus en plus les emp runts 
qu'il faut nous etudier, afin de nous rendre les re- 
gulateurs de toutes les valeurs, et, autant que faire 
3e pourra, prendre, en nantissements des capitaux 
que nous fournisson? an pays, 1' exploitation de leurs 
lignes de fer, de leurs mines, de leurs forets, de 
leurs grandes forges et fabriques, ainsi que d'au- 
tres immeubles, voire mSme l'administralion des im- 
p5ts. , . i i 



» L'agriculture restera toujours la grande richesse 
de chaque pays. La possession, des grandes proprietes 
tcrritoriales vaudra toujours des honneurs et une 
grande influence aux titulaires. II suit de la que nos 
efforts doivent tendre aussi a ce que nos freres en 
Israel fassent d'importantes acquisitions terri tori ales. 
Nous devons done, autant que possible, pousser au 
[ractionnement de ces grandes proprietes, afin de nous 
en rendre 1'acquisition plus prompte et plus facile. 

» Sous le pretexte de venlr en aide aux classes 
travailleuses, il faut faire supporter aux grands pos- 
sesseurs de la terre tout le poids des impots, et 
lorsque les proprietes auront passe dans nos mains, 
tout le travail des proletaires chretiens deviendra 
pour nous la source d'immenses benefices. 

» La pauvrete, c*est l'esclavage, a dit un poele; 
le proletariat est le tees humble serviteur de la spe- 
culation, mais l'oppression et rinfluence sont les tres 
bumbles s errant es de I'esprit qu'inspire et sliraule 
la ruse; et qui pourrait refuser aux enfants d'Israel 
I'esprit, la prudence et la perspicacite? 

» Notre peuple est ambitieux, oigueilleux, avide de 
jouissances. Ou il y a de la lumiere, il y a aussi 
dc l'ombre et ce n'est pas sans raison que notre 
Dim a donne a son peztple ehoisi la vitality du ser- 
pent, la ruse du renard, le coup d'oeil du faucon, la 
meinoire du chien, la solidarite et l'association des 
castors. Nous avons gemi dans l'esclavage de Ba- 
bylone, et nous sommes devenus puissants. Nos tem- 
ples ont et& detruits, et nous avons releve des mil- 
kers de temples a leur place. Dix-huit sieves durant 
nous fumes esclaves, et dans le siecle present, nous 
nous sommes releves et places au-dessus de tons 
les autres peuples, 
» On a dit que nombre de nos freres en Israel 
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se convert! ssent et acceptent le bapteme chre'ticn... 
Qu'importe!... Les baptises peuvent nous servir par- 
faitement et devenir pour nous des auxiliaires pour 
marcher vers de nouveaux horizons qui nous sont 
encore actuellement inconnus; car les neophytes tien- 
nent toujours k nous, et malgr6 le bapteme de leur 
corps, leur esprit et leur ame restent toujours fid61es 
a Israel. D'ici un siecle au plus, ce ne seront plus 
les enfants d'Israel qui voudront se faire Chretiens, 
mais bien les Chretiens, qui se rangeront a notre sainte 
foi ; mais alors, Israel les repoussera avec mepris. 

» L'EgHse chretienne etant un de nos plus dan- 
gereux ennemis, nous devons travailler avec perse- 
verance a amoindrir son influence; il fsaut done greffer, 
autant que possible, dans les intelligences de ceux 
qui professent la religion chretienne, des id6es de 
libre-pensee, de scepticisrae, de schisme, et provo- 
quer les disputes religieuses si naturellement fecon- 
des en divisions et en sectes dans le christian isme. 
Logiquement, il faut commencer par depr^cier les 
ministres de cette religion : d£clarons-leur une guerre 
ouverte, provoquons les soupcons sur leur devotion, 
sur leur conduite privfie, et par le ridicule et par le 
persiflage, nous aurons raison de la consideration 
attach^e a l'^tat et a l'habit. 

» L'Eglise a pour ennemie naturelle la lumiere, qti 
est le resultat de l'instruction, elfet naturel de la 
propagande multiple des 6coles. Attachons-nous a ga- 
gner de 1'influence sur les jeunes Aleves. L'idGe du 
progres a pour consequence l'egalite' de toutes les 
religions; laquelle, a son tour, conduit a la suppres- 
sion, dans les programmes, des etudes, des lecons 
de religion chr^tienne. Les Israelites, par adresse 
et science, obtiendront sans difficulty les chaires 
et les places de professeurs dans les ecoles chrctien- 
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nes. Par la, l'education rcligieuse restera releguee 
dans la famille, et comme dans la. plupart des families 
le temps manque pour surveiller cetle branche d'en- 
seignement, I'esprit religieux s'amoindrira par degr^s 
et pen a peu disparaitra completement. 

» Chaque guerre, chaque revolution, chaque cbran- 
lement politique ou religieux approche le moment 
ou nous atteindrons le but supreme vers lequel nous 
tendons. 

» Le commerce et la speculation, deux branches f6- 
condes en benefices, ne doivent jamais sortir des 
mains Israelites; et d'abord, il faut accaparer le com- 
merce de l'alcool, du beurre, du pain et du vin, 
car, par la, nous nous rendons maitres absolus de 
toute I'agriculture et, en general, de toute I'economie 
rural e. Nous serons les dispensateurs des grains a 
tous; mais s'il survenait quelque mecontentement pro- 
duit par la misere, il nous sera toujours temps d'en 
rejeter la responsabilite sur les gouvernements. 

» Tous les emplois publics doivent §tre accessibles 
aux Israelites, et une fois titulaires, nous saurons, 
par 1'obsequiosite et la perspicacite de nos factmrs, 
pen6trer jusqu'a la premiere source de la veritable 
influence et du veritable pouvoir. II est cntendu 
qu'il ne s'agit ici que de ces empiois auxquels sont 
attaches les honneurs, le pouvoir et les privileges, 
car pour ceux qui exigent le savoir, le travail et 
le d^sagrement, ils peuvent et doivent etre abandon- 
nes aux Chretiens. La magistrature est pour nous 
une institution de premiere importance. \& carriere 
du barreau dereloppe le plus la faculty de civilisation 
et initie le plus aux affaires de ces ennemis naturels, 
les Chretiens, et e'est par elle que nous pouvons 
les reduire k notre merci. Pourquoi les israelites ne 
deviendraient-ils pas les ministres de l'instruction 
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publique, quand its ont eu si souvent le portefeuilJe 
des finances? Les isra^lites doivent aussi aspirer 
au rang de legislateurs, en rue de travailler a. l'abro- 
gation des lois faites par les Go'i'm contre les enfants 
d 'Israel, les vrais fideles, par leur invariable atta- 
chement aux saintes lois d'Abraham. 

» Du reste, sur ce point, notre plan touche a sa 
plus complete realisation, car le progres nous a pres- 
que partout reconnu et accorde les memes droits 
de cit6 qu'aux Chretiens; mais ce qu'il importe d'ob- 
tenir, ce qui doit etre l'objet de nos incessants efforts, 
e'est une loi mains severe sur la banqueroute. Nous 
on ferons pour nous une mine d'or bien plus riche 
que ne furent jadis les mines d'or de la Californie. 

» Le peuple d'Israe'l doit diriger son ambition vers 
ce haut degre de pouvoir d'oii decoulent la consi- 
deration et les honneurs; le moyen le plus stir d'y 
parvenir est d'avoir la haute main sur toutes ces 
operations industrielles, fiuancieres et commerciales, 
en se gardant de tout piege et de toute seduction 
qui pourraient l'exposer au danger de poursuites ju- 
dictaires devant les tribunaux du pays. II apportera 
done dans le choix de ces sortes de speculations, 
la prudence et le tact qui sont le propre de son 
aptitude cong6niale pour les affaires. 

» Nous ne devons §tre etrangers a Tien de ce qui 
conquiert une place distinguee dans la society : phi- 
losophic, medecine, droit, musique, economie poli- 
tique, en un mot, toutes les branches de la science, 
de Tart et de la litterature, sont un vaste champ oh 
les succc-s doivent nous faire la part large, et mettre 
en relief notre aptitude. Ces vocations sont insepa- 
rables de la speculation; ainsi la production d'une 
composition musicale, ne fQt-elle que tres mediocre, 
fournira aux notres une raison plausible d'elever 
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sur un piedestal et d'entourer d'une aureole I'israd- 
lite qui en sera l'auteur. Quant aux sciences, mede- 
cine et philosophic, el les doivent faire egaiement 
partie de notre domains intellectuel. Un medecia est 
initio aux plus intiraes secrets do la famille, et a 
comme tel, entre ses mains, la vie et la santc de nos 
raortels enaemis, les Chretiens. 

» Nous devons encourager les alliances matrimonia- 
les entre Israelites et Chretiens, car le peuple d'lsraiil, 
sans risquer de perdre a ce contact, ne peut que 
propter de ces alliances; l'introduction d'une minim e 
quaiitite de sang impur dans notre race clue par Dieu, 
ne saurait la corrompre; et nos fils et nos Mies four- 
niront, par ces manages, des alliances avec les fa- 
milies chretiennes en possession de quel que ascendant 
et pouvoir. En echange de l'argent que nous donnc- 
rons, il est juste que nous obtenions 1'equivalent 
en influence sur tout ce qui nous entoure. La parents 
avec les Chretiens n'emporte pas une deviation de 
la voie que nous nous sommes tracee; au contraire, 
avec un peu d'adresse, elle nous rendra en quelque 
sorte les arbitres de leur destinee. II serait desi- 
rable que les Israelites s'abstinssent d'avoir pour 
maftresses des femmes de notre sainte religion, et 
qu'ils les choisissent pour ce role parmi les vierges 
chretiennes. Remplacer le sacrement de manage a 
l'Eglise par un simple contrat, devant une autorite 
civile quelconque, serait pour nous d'une grande im- 
portance, car alors les lemmes chretiennes afflue- 
raient dans notre camp. 

» Si Tor est la premiere puissance de ce monde, 
la seconde est, sans contredit, la presse. Mais que 
peut la seconde sans la premiere? Comme nous ne 
pouvons realiser tout ce qui a ete d it et projete 
plus haut sans le secours de la presse, il faut que les 



- 110 - 



n6tres president a la direction de tons Ies joumaux 
quotidiens dans chaque pays. La possession de l'or, 
1' habile be dans le choix et l'emploi des moyens d'as- 
souplissement des capacities venales, nous rendront 
los arbitres de 1'opinion publique et nous donneront 
l'empire sur les masses. 

» En maTchant ainsi pas a pas dans cette voie 
et avec la perseverance qui est notre grande vertu, 
nous repousserons les Chretiens et rendrons nulle 
leur influence. Nous dicterons au monde ce en quoi 
il doit avoir foi, ce qu'il doit honorer, et ce qu'il 
doit maudire. Peut-etre quelques individualities s'ele- 
veront-elles contre nous et nous lanceront-elles l'in- 
jure et l'anatheme, mais les masses dociles et igno- 
rantes nous ecouteront et prendront notre parti. Une 
fois maitres absolus de la presse, nous pourtons 
changer a notre gre les id£es sur l'bonneur, sur la 
vertu, sur la droiture du caractere, et porter la pre- 
miere attelnte et le premier coup a cetlr institution 
sacro-sainte, jusqu'a present, la famille, et en con- 
sommcr la dissolution. Nous pourrons exlirper la 
croyance et la foi dans tout ce que nos ennemis 
les Chretiens ont jusqu'a ce moment v6n6re, et, nous 
faisant une arme de Tentrainement des passions, 
nous d^clarerons une guerre ouverte a tout ce qu'on 
respecte et venere encore. 

» Que tout soit compris, nat&, et que chaque en- 
fant d'Israel se pen6tre de ces vrais principes. Alors 
notre puissance croitra comme un arbre gigantes- 
que, dont les branches porteront les fruits qui se 
nomment richosse, jouissanee, bonheur, pouvoir, en 
compensation de ceLte condition hidouse, qui, pen- 
dant de longs siueles, a et6 l'unique lot du peuple 
d'Israel. Lorsqu'un des notres fait un pas en avant, 
que Tautre le suive de pros; que si le pied lui g'.isse, 
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qu'il soit secouru et releve par ses coreligionnairea. 
«$i un israedite est cite devant les tribunaux du pays 
qu'il habite, que ses freres en religion s'empressent 
de lui donner aide et assistance, mais seulement 
lorsque le prevenu aura agi conformement aux lois 
qu'Isracl observe strictement et garde depuis tant 
de siecles. 

» Notre peuple est conservateur, fidele aux cere- 
monies religieuses et aux usages que nous ont legues 
nos ancetres. Notre intSret est qu'au moins nous 
simulions le zele pour lea questions sociales a Tor- 
dre du jour, celles surtout qui ont trait a lamel'i ora- 
tion du sort des travailleurs, mais, en reality, nos 
efforts doivent tendre a nous emparer de ce mou- 
vemcnt de 1'opinion publique et a le diriger. L'aveu- 
glement des masses, leur propension a se livrer a 
i'eloquence aussi vide que sonore ciont retentissent 
les carrefours, en font une proie facile et un double 
instrument de popularity et de credit. Nous trouve- 
rons sans difficult^ parrrd les notres l'exprcssion de 
sentiments factices et autant d'eloquence que les Chre- 
tiens sinceres en trouvenfc dans leur enthousiasmo. 

» II faut, autant que possible, entretenir le proleta- 
riat, le soumettre k ceux qui ont le manicment de 
I'argent. Par ce moyen nous souleverons les masse? 
quand nous le voudrons. Nous les pousserons aux 
bouleversements, aux revolutions, et chacune de ccs 
catastrophes avance d'un grand pas nos iiit§rets in li- 
mes et nous rapproche rapidement de notre unique 
but : celui de regner sur la terre, commc cela avait 
efcfi promts a notre pere Abruhajn. » 

Si les fails qui se deroulent sous nos yeux n'etaient 
pas aussi conformes qu'iJs le sont aux instructions 
donnces a son peuple par le rabbin cite par sir John 
Readclif, nous pourrions dire qu'il y a, dans ce docu- 



ment, de I'exageration. Mais chaque jour nous apporte 
une nouvelle preuve de son effrayante reality. 

La perte de la France et des Etats catholiques, 
purs cellc des autres Etats chrdtiens est une chose 
decided. Elle n'est plus qu'une question de temps 
si ies peuples ne reviennent pas a l'Eglise et a ses 
preccptes, et s'ils ne relevent pas cet etendard de 
la Croix, qui a ete leur sauvegarde pendant tant de 
siecles, et que Ieurs ermemis veulent faire dispa- 
raitre. 

XHI. — CE QUE LES JUIFS SONT MAINTENANT 
CHEZ NOUS. 



Les codes de Theodose et de Justinien, le droit 
canon, les lois des Wisigoths et les ordonnances 
du moyen-^ge, les ukases des Tsars, etc.,, avaient 
fait une situation special e aux populations juives, tribu 
nomade campee dans l'Elat, consortium de iinanciers 
redoutables pour les vrais producteurs de richesse, 
et secte essentiellement hostile a la religion dire 
tienne. 

L'Asscmblee constituante et Napoleon I er ont chan- 
ge cet etat de choses, ils ont donne aux juifs les 
droits du citoyen francais. 

Ont-ils bien fait? Avons-nous a nous feliciter de 
cette innovation? 

Si Ton corisidere que le judaisme signifie non 
seulement un culte separe, mais une liace immuablej 
que le Juif, avant sa patrie apparente et physique, 
releve d'une commune patrie ideaie a lbtquelle il est 
peu a croire qu'il renonce jamais; qu'ainsi, nation 
secrete au sein de chaque nation qui les adopte, 
citoyens a la fois et strangers, les Juifs possedont 



pour la conquete mate ri elle du monde des armes 
speciales, et qui suppriment a leur profit toute egalite 
dans les conditions de la lutts : on s'apercoit bien 
quelle erreur ont commise les Etats modernes en 
les traitant sur lc mcme pied que le reste des ci- 
toyens (1). 

Depuis 1'organisation imp6riale du culte judaique, 

1. II y a une nation juive. Lea Juifs eux-memes ne cessent 
de le declarer. 

Cremieux parlant de 1' Alliance israilite universellc, 6cri- 
vait : 

a L'alliance n'est pas une alliance franc aisc, allemandc, 
on anglaise : elle est juive, elle est universale. » 

En 1870, le meme 'Cremieux revenaut de pr^sidcr un con- 
gres Israelite k Berlin disait de tous las Juils des differents 
pays qui y avaient pris part : 

« Point de sentiment de rivalit6, un contours en tier, 
spontane, sans reserve. La difference de nationality n'existe 
pas. » 

En 1895, les 6tudiants juifs de Bohcme, naturalises au- 
trichiens, publierent a league une declaration dans laquelle 
on peut lire cette phrase : 

« Les juifs ne sont ni des Allemands, ni des Slaves, 
ils sont un peuple a part... Les juifs ont ete et res tent un 
peuple antonome par 1' unite de la race, de l'histoire, de la 
conception, du sentiment, » 

En 18G4, les Archives Israelites ecrivaient : 

« Israel est une national! te, L 'enfant issu de parents Israe- 
lites est israclite. La naissance lui fait in comber tous les 
devoirs d'un Israelite. Ce n'est pas par la circoncision que 
nous recevons la qualite d' Israelite, Nbn, la circoucisio-n 
n'a aucune analode avec le bapteme Chretien. Nous ne 
sommeb pas Israelites parce que nous sommes circoncis; 
mais nous faisons circoncire nos enfants parce que nous 
sommes Israelites. Nous acquerons le carartere d'Israelitc 
par notre naissance, et nous ne pouvons perdre cs caractere, 
ni nous en d^mettre. L' Israelite qui rfnie sa to] i si on, mOme 
celui qui se fait 'baptiser, ne cesse pas d'etre Israelite. Tous 
les devoirs d'un Israelite continuent a lui incomber. » 

N'est-ce pas bien la une conception patriotique, nationa- 
lists ? 

« Le Juif, disent encore les Archives Israelites, est d'un 
inexorable universalisme. » 

Inexorablel Par consequent, aucune naturalisation, au- 
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!es Juifs nationalises Franqais sont devenus deux 
fois ci toy ens sur la terre mSme de nos pores ou nous 
ne le sommes qu'une settle ! Les voici devenus ci- 
toycns francais autant que peut l'etre un Monlmo- 
rency; mais, en mSme temps, et plus que jamais, 
les voici reconnus citoyens juifs ou membres d'une 
nation qui n'est point la notre, qui se ramifie ct 
prend racine dans le monde entier, qui s'affirme 
par sa loi talmudique, mortelle ennemie de la ndtre, 
et qui subit bon gre, mal gre, sous le joug de 
son orthodoxie religieuse, la mcessite de rester Stran- 
gle chez toute nation dont ce gouvernement l'ac- 
cueille et la comble. Cessant de vivre de la vie 
dus disperses, les fils de Jacob, de par la loi meme qui 
s'efforce de les fusionner, sont rendus peuple distinct 
et reconnus corps de nation judaique, lis jouissent 
en paix des benefices d'une assimilation que leur 
croyance, que leur cceur, dans ses replis talmudiques, 
declare ne pouvoir etre pour eux que provisoire 
et fictive ; et nous les voyons au moment ou la loi 
semblo meler leur sang au notre dans leg veines 
du corps social, se rapprocher, s'un'r, se serrer d'un 
lien plus solide que jamais, prepares et disciplines 
par le fait de cette organisation nouvelle, aux vues 

cun droit civil et politique ne fera jamais d'un juif un 
Francais. 

Bernard Lazare reconnaTt lui aussi 1' existence de la 
nation juive en tant que (nation, et il atfirme express^- 
ment que cette nation a un gouvernement. 

Les Juifs ne sont pas un ethnos, mais Us sont wif- 
nattonaliie, lis sont de types varies, cela est vrai, mais quelle 
est la nation qui n'est pas diverse? (P. 272.) 

Si les Juifs ne sont pas une race, Us ont ete jusqu'a nos 
jours une nation. (P. 393.) 

Partout ils voulaient rester Juifs, et partout lis obtc- 
naient des privilo r es leur permettMit de fonder un Etat 
dans VEtat. {P. 7.) 

Les Juifs entr&ront dans les socifites moderns non com- 
iff' des holes, mais com me des covqucrants. (P. 223.) 
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de la politique qui leur est prop re et dont les 6v6- 
nements leur dieter ont au jour le jour, les conseils, 
Ne nous etonnons done plus si ces fideles du juda'is- 
me se disposent, dans l'aetive patience de leur at- 
tente a Tacte supreme dans lequel se r^snmcnt depuis 
des siecles, les imperissables esperances du juif pha- 
risai'que guidees par les rabbins du Talmud. 

M. Gougenot des Mousseaux n'exagere point lors- 
que, apres avoir enbasse documents sur documents a 
l'appui de sa these, il la resumait ainsi ; 

« Aides dans tous les royaumes de la terre par 
le secours mutuel que s'entre-prStent avec ardeur 
les membres de leur communaute; aides par les se- 
cours qu'ils puisent dans les associations mixtes et 
patentes; aides par les secours et la protection que 
leur doivent et leur prodiguent les s octets s secretes, 
ou leur poste est le poste supreme et dont la puis- 
sance Sgale ou domine aujourd'hui toute puissance; 
citoyens de leur propre nation et citoyens de la 
nation qui les adopte, e'est-a-dire deux fois citoyens 
et deux fois splendidement proteges dans la patrie 
ou chaque Chretien ne Test qu'une seule fois, Jes 
juifs, dont l'astuce, dont l'audace et le savoir-faire 
ont ete de tout temps chose proverbiale, ont sur tout 
indigene des Etats Chretiens le plus incontestable 
des avanfcages et s'en prevalent avec une habilete 
singuliere pour accroitre une influence deja si grande, 
Simple observateur du fait dont il ne sembloit point 
demeler la cause, un homme d'esprit de race Israelite 
ecrivait, il y a quelque temps, avec verite : « Les 
» juifs remplissent, proportion gardee et grace a leur 
» insistence, plus d'emplois que les autres communions 
» catholiques et prolestantes. Leur desastreuse iniluen- 
» ce se fait sent'r surtout dans les affaires qui pesent 
» le plus sur la fortune du pays; il n'est point d'en- 
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» ireprise dont Ies juifs nV.icnt lour large part, point 
» d'emprunt public qu'ils n'accaparent, point de de>as- 
» tro qu'ils n'aient prepare et dont ils ne prof i tent : 
» ils sont done mal venus a se plaindre, ainsi qu'ils 
» le font toujours, eux qui ont toutes les faveurs el 
» qui Conttous les benefices. » (Cerfbver He Med hie tin. 
Les Juifs, p. 9). 

» En un mot, forts contre chacun de nous des 
forces que leur pretent les lois des Stats, forts de 
cclle que leur donne, au milieu de la masse des 
peuples, ^organisation naturelle de la communaute 
judaique, forts de celles qu'ils empruntent aux so- 
cietes de l'occultisme et aux alliances crtiees selon 
le besom des temps et des Iicuk pnr ces societes, 
les juifs, ainsi que le fait observer Kluber, forment 
au sein des royaumes Chretiens un Etat dans l'Etat 
« De la. suit, s'il arrive que la societe chretienne 
reste digne de son nom et fidele a la defense de 
ses droits, qu'un antagonisme permanent entre l'Etat 
et le judai'sme devient inevitable (1), » et que le 
triomphe du juif (e'est-a-dire le bouhversement des 
Stats chretiens) ou de la civilisation chretienne est 
la consequence inevitable de cette lutte. » 

Tout cela avait ete prevu, 

Un livre publie en Alsace, a la fin de 1790, sons 
ce titre : Les juifs doivent-ils etre admis au tit re 
de citoyens actifs, avuit jete ce cri d'alarme : « Que 
le juif soit citoyen sous tous les rapports ou it ne 
sera pas citoyen miisible, tres bien; que tous les 
droits dans lesquels nos lois pourraient survrilhr 
sa conscience, lui soient acquis sans distinction, trfcs 
bicn; qu'il puisse enfin exercer son culte tant qu'il 
ne troublera pas l'ordre, 

1. JClnher. Co-un d'oeil des deliberations diplomatiques 
du Congrfes de Vienne. 
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« Tout cela est possible, charitable mSme et doit 
etre largement recommande aux nouveaux citoyens. 
Mais qui 1 en aucun cas, U juif ne soit eligible pour les 
corps politiques, administratifs et judiciaires, e'est-a- 
dire qu'il ne soit revetu d'aucune des fo fictions im- 
portances et dedicates auxquelles devraient toujours 
presider les principes d'une morale chretienne. 

» La jouissance illimitee de tous les droits de citoyen 
mettrait les a vantages de la condition du juif au- 
dessus de celle de tout autre Francais, car, d'une 
part, il moissonnerait l'or en abondance; et, d'autre 
part, cet or mettrait dans ses chaines un grand nom- 
bre d'esclaves, des quels il dirigerait les suffrages 
dans les assemblies, lui servirait d 'instruments pour 
s'elever jusqu'au fauteuil du president de la nation 
ou bien pour se placer sur les fleurs de lis. » 

Ces pensees avaient inspire Louis XVI lorsqu'il 
commonca a reformer la legislation a l'egard des juifs; 
mais bientot on perdit de vue les Iimites dans lcs- 
quelles la reforms pouvait etre operee et Ton voit 
ce qui est advenu, 

Faut-il s'etonner apres cela des plaintes qui s'ele- 
vent de partout? 

Un Marsoillais, socialiste militant, ecrjvnit il y a 
un an ou deux, ce qui peut etre ecrit dans la plupart 
de nos villes : « Les Juifs, sont les mattres de notre 
ville. II y a plus de quatre cent mille ames a Mar- 
seille. lis sont a peine un millier. Cela ne les em- 
peche point d'etre les detenteurs de toutes nos ri- 
chesses. lis possedent une des grandes compagnies 
de navigation, Ils ont la Bourse. lis ont les tribu- 
naux de commerce. lis ont le parquet des agents 
de change. Ils ont presque toute la magistrature as- 
sise et deb out. La haute ban que, le barreau sont 
peuptes de Levy, de Cahen, de Mosse et de Bedarride. 
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» Four l'administration, c'est leur fief, comme dan? 
tout le reste de la France. 

» lis ont aussi le haut commerce. Nos Marseillaises 
vous diront qu'il n'y a dans toute la ville qu'un 
seul grand magasin de confections qui echappe aux 
mains d' Israel : encore cette unique mJaison chrMienne 
n'a-t-elle qu'uii an d'existence. Les memes Juifs qui 
se terraient, il y a cent ans, en de tristcs echoppes 
au fond de ruelles obscures, occupent a present les 
plus belles installations. La rue Saint-Ferreol, la rue 
de Rome, la moitla de la Cannebiere, de la rue 
Nc ailles et du cours Belsunce, appartiennent aux 
Juifs. Et ils ne sont que mille... n'est pas na- 
turel I 

» La grande force de nos Juifs vient de leur soli- 
darity Ils sont doues d'un merveilleux: esprit de fa- 
mill e et d'un admirable esprit national. En toute 
occasion, ils savent former contre leurs concurrents 
Chretiens le bataillon carre. Ils se serrent les cou- 
des et, les jours de succ6s, p^nfetrent tous ensemble, 
dans nos rangs. Les revers qu'ils essuient, ils les sup- 
portent en commun ou, plus pratiquement, s'arran- 
gent pour les faire supporter aux Chretiens. Une fail- 
lite juive n'atteint jamais les juifs; et des cr^anciers 
juifs sont pour eux mieux que des creancxers pri- 
vileges : ce sont des creanciers sacres. Ils ne ces- 
sent de vivre ainsi, bors de tout droit commun. 
Ils sont les premiers a se mettre hors la loi quand 
ils y ont quelque avantage. Nous aimerions qu'ils 
eussent a supporter aussi les inconvenients de ce 
metiers (['outlaws. Les Juifs ont formG un Etat dans 
1'Etat. Que la loi prenne acte de la naissance de 
cet Etat nouveau et que la nation se mette en garde 
contre lui. » 

Le conseil par lequel le Marseilles termine sa 
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plain te commence a etre ecoute un peu partout. Les 
nations se mettent en garde contre les juifs. 
S'il y a un pays oii Ton ne depart pas avoir peur 
[' des juifs, c'est bien l'Angleterre. L'exemple du juir 
Disraeli, le plus grand ministre conservateur anglais 
du siccle passe, paraissait decisiE et rassurimt Et 
cependant, l'Angleterre prend ses precautions. Quel- 
ques publicistes influents frappes de V excessive pro- 
portion de Juifs qui se trouve parmi les multi-mil- 
lionnaires et surtout parmi les parlementaires et les 
directeurs da journaux ont commence la campagnc 
antisemitique. 

En Allemagne, en Russia les Juifs sont legalcment. 
exclus des rangs des officiers. En Autriche, en Es- 
pagne, en Italie m6me, la tradition, a defaut de lni, 
s'oppose le plus souvent k I'admission, parmi les 
officiers, des membres de la race juive. On suit 
ce qu'il en coflte a la France pour n'avoir point 
tenu compte de cette sagesse des nations. 

Les nations chrMiennes echapperont a la domina- 
tion du juif dans la mesure ou elles sortiront de 
ia politique cosmopolite pour rentrer dans la poli- 
tique nationale. 

Or, qui ne le voit? la politique serieusement na- 
tionale relegue les juifs au second plan. I^es fals 
d'lsrae'l forment, comme les francs-macons leurs allies 
ou leurs ecuyers servants, une coterie secrete dans 
la grande societe nationale. Des lors, ils ne peuvent 
i etre les organes de la vie de cette societ6 nationale. 
Les fonctions publiques doivent etre confines en An- 
fleterre, a des Anglais, en Allemagne a des Alle- 
mands, en France h des Franpais. II ne suffit point 
que les fonctionnaires publics appartiennent 16gnle- 
ment a la nation par un artifice d'eoritures; il faut 
qu'ils appartiennent a l'ame de la nation par les 

1 
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ancetres, par les services rendus, par un patriotisme 
eprouve. 

Car ce ne sont point seulement les interets pri- 
ves qui sont eti peril par la situation privilegiee 
faite aux Juifs de nos jours, les interets nationaux 
ne le sont pas moins. 

Disraeli que nous venons de nommer dans son 
livre Coningshy, (p. 183-184, traduction francaise, p. 
148 et suiv.) a expose, en 1844, avec une indici- 
ble complaisance la superiorite" croissante qtie la race 
juive prend en Europe et comment elle prepare son 
regne univerael. 

« A la suite de luttes mille fois rep6tees..., le poids 
de quinze cents ans de servitude surnaturelle s'est 
abattu sur nos tStes. Mais, loin d'etre brises sous 
ce fardoau d'oppression et <T ignominies, nous nons 
sommes joues des efforts de l'invention humaine, 
qui s'dpuisait vainement a nous perire... Les juifs I 
les juifs! Est-ce que jamais vous verrez se pronon- 
cer en Europe iun mouvement de quelque importan- 
ce, sans que les juifs n'y figurent pour leur large 
part? 

» ... Cette diplomatic russe, si pleine de mysteves, 
et devant laquelle palit 1'Europe occidental tout en- 
tiere, qui l'organise et la dirige? Des juifs t La 
puissante revolution qui se prepare et se brasse en 
Allemagne, ou, de fait, elle sera bientot une seconde 
reforme, plus considerable que la premiere, sous 
queh auspices prend-elle la plenitude de son deve- 
loppement? Sous les auspices dv juif. A qui dans 
1'Allemngne est lechn le monopole presque complet 
de toutes les chuircs professorales ? Neandre, le fon- 
dateur du catholicisme spirituel, et Regius, le pro- 
fesseur de tbeologie de l'Universite de Berlin, ne 
sont-ce pas deux juifs? Benary, cette illustration de 
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la- meme University, c'est bien un juif, n' est-ce pas ? 
Et c'est un juif epcore que Wehl, le professeur 
d'Heidelberg... En un mot, quel est le norn des pro- 
fesseurs allemands de race judai'que? Ce nom, c'est 
legion ! 

a Lorg de mon arrive e a Saint-Potersbourg, j'eus 
une entrcvue avec le minis tro des finances de Russie, 
le comte Cancrirn; c'etait le fils d'un juif de Lithua- 
nie, 

» En Espagne, j'avais obtenu du ministre Men- 
dizabal une audience, Mendizabai est ce que je suis 
moi-meme, h fih d'un juif, d'un convert! de la pro- 
vince d'Aragon. 

» A Paris, je voulus prendre avis du president 
du conscil, et j'eus devant les yeux un heros, un 
marechal de l'Empire, (celui qui fail lit un jour s'as- 
seoir sur le trone de Portugal), en un mot le fils 
d'un juif francais, Soult Eh quoil Soult, un juif? 
Oui, sans doute, ainsi que plusieurs mitres mare- 
chance de V empire, en tete desquels Massena, qui 
chez nous se nomine Manasseh... 

» Je quittaL Paris pour Berlin, et le ministre que 
j'eus a visiter n'etait autre qu'un juif prnssien... 
Ce monde est gouverm par de tout autres personnages que 
71 e se le figurant ceux qui nevo lent pas cc qui se passe der- 
rihn les coulisses.,. » 

Done, en 1844, les ministeres des plus grands pays 
de 1'Europe etuient diri^es noa par leurs souverains, 
mais par des juifs. C'est un premier ministre d'An- 
gleterre qui nous 1'affjrme et le demontre. 

Depuis cette date, la puissance du juif n'a fait 
que croltre. 

« lis tiennent enserree, a l'beure qu'il est, comme 
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tbns un reseau, toute la socie^e chretienne, » ecrivait 
en 1868 le Pere Ratisbonne, juif de naissance. 

Un autre Anglais, M. Houston-Steward Chamberlain, 
fixe a Vienne, en Autriche, a publi6 recemment ua 
livre : Les Assises de la civilisation, qui a obtemi 
en Allemagne un foudroyant succes. Guillaumo II, 
apres l'avoir devore, l'a lu a haute voix a sa fa- 
mill e et en a distribue a droite et a gauche plu- 
sieurs dizaines d'exempl aires. 

M. Chamberlain n'a pas plus de religion, qu'il n'a 
de patrie. II ne tient qu*a une chose, a sa qua- 
lite d'Europeen. II est antisemite, sans qu'il soit fa- 
natique de l'idee de race, parce que rintelligence, 
les facons de penser du Juif lui ont paru ennemies 
des sienneSj et parce que 1' organisation politique des 
Juifs seconde dangereusement leurs attaques contre 
la culture et la civilisation occidentals. 

C'est 1'etude, la reflexion, 1' observation qui ont 
conduit M. Chamberlain a ce point de vue. 

« Un jour est venu, dit-il, apres bien des annces 
d 'etudes independantes et desintcressces, ou je me 
suis apercu qu'une force, dans le monde contempo- 
rain, travaille contre moi, s'applique a detruire tout 
ce qui m'est precieux, tout ce qui constitue ma per- 
sonne, tout ce que mes predecesseurs m'ont legue 
et ce que je tiens a leguer aux mteas. Ce jour-la, 
une grande frayeur est tombee sur moi. » 

XIV.- LE COLLECTIVISME ET L'HEGEMONIE 
D'ISRAEL. 

L'ecrivain juif Bernard Lazare a ecrit ce qui suit 
en parlant de ses coreligionnaires : 
< Quant a leur action et a Ieur influence dans le 



socialisme contemporain, elle fut et elle est, on les 
sait, forfc grande, 

» C'est Marx (1) qui donna 1' impulsion a Tlnterna- 
tionale par le manifeste de 1847, redige par lui et 
Engels; non qu'on puisse dire qu'il « fonda » Tin- 
ternationale, ainsi que 1'ont affirme coux; qui consi- 
dered toujours l'lnterna tionale comme une society 
secrete dont les Juifs furent les chefs, car bien 
des causes amenferent la constitution de l'ln- 
ternationale, mais Marx fut l'instigateur du mee- 
ting ouvrier tenu a Londres en 1864, et d'oii sor- 
tit l'Association- Les Juifs y furent nombreux, et 
dans le Conseil general seulement on trouve Karl 
Marx, secretaire pour FAlleraagne et pour la Russie, 
et James Cohen, secretaire pour le Danemark. Ou- 
tre Marx ct Cohen, on peut citer Neumayer, secre- 
taire du bureau de correspondance de I' Autriche, 
Fribourg, qui fut un des directeurs de la Federation 
parisienne de 1' Internationale, dont firent partie aussi 
Loeb, Haltmayer, Lazare et Armand Levi. Leon Fran- 
kel, qui dirigea la Section allemande a Paris; Cohen, 
qui fut deleguG de l'Associafion des cigariers de Lon- 
dres au Congres de l'lnternationale tenu a Bruxelles 
en 1868; Ph. Ccenen qui fut, au m&rnc Congres, le 
delegu6 de la Section anversoise de l'lnternationale, 
jouerent plus turd un role pendant la Commune, ou 
ils retrouverent d'autres coreligiDnnaires, 

» Quant a l'organisation du parti soeialiste, les Juifs 
y contribuerent puissamment. Marx et Lassalle en 

1. Bernard Lazare dit ailleurs : 

Ce descendant (Karl Marx) d'une lignoe de rabbins et de 
docteurs herita de toute la force logique de ses ancetres; 
il fut un talmudiste lucide et clmb, que n'embarras- 
serent pas _ les minuties niaises de la pratique, un tal- 
mudiste qui fit de la sociologie et appliqua ses qualites 
natives d exegete a la critiirue de i'economie politique (V, 
L' Atitisamitisme, p. 342). 
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Allemngnc; Aaron Libermann et Adier en Autrkhe; 
Dobrojanu Gherea en Roumanie; Gompers, Kahn et 
de Lion aux Etats-Unis d'Amerique, en furent on 
en sont encore les directeurs ou les initiateurs. Les 
Juifs russes doirent occuper line place a part dans 
ce bref resume. Les jcunes etudiants, a peine echapp6s 
dn ghetto, participerent a l'agitation nihiliste; quel- 
ques-uns — parmi les quels des femmes — sacrifie- 
rent leur vie a la cause emanci pa trice, et, a cot6 
de ces medecins et de ces avocats Israelites, il faut 
placer la masse considerable des refugies artisans 
qui ont fonde a Londres et a New-York d'importan- 
tes agglomerations ouvrieres, centres de propaganda 
socialiste et mcme communiste anarchiste. » 

Ce sont done des juifs qui, de l'aveu d'un juif, 
fenderent les premieres associations socialistes. 

Ce sont les hauts barons de la Finance Juive qui 
permirent ensuite au collectivisme do s'^tendre et 
de prosperer en le subventionnant, en fondant les 
journaux par lesquels il propage sa doctrine dans 
les masses. La presse collectiviste est aux mains des 
Juifs dans tous les pays du monde, et Ton sait 
que chez nous Vllumanite, Forgane du citoyen Jau- 
res, fut fondee avec les capitaux fournis par douze 
Juifs — « un par chaque tribu », disait Urbain Go- 
hier dans la Terreur Juive. 

Le collectivisme est le terme auquel tendent les 
Juifs, le collectivisme qui, sous couleur de remettre 
tout a l'Etat, remettra tout dans leurs mains a eux 
qui se trouveront dissimules derriere la personna- 
lite anonyme de l'Etat. 

L'Etat qui a opere la centralisation au point de vue 
politique, travaille maintenant a centraliser entre ses 
mains toutes les forces economiques. II avait deja 
un certain nombre de monopoles. II commence 1'acca- 
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parement des chemins de fer; ii laisse voir ses in- 
tentions de monopoliser les assurances, l'alcool, etc.; 
il parle aussi de faire chaque jour de nouveaux pas 
vers la main-mise sur les successions par l'augmen- 
tation des droits. Le culleclivisme setablira alnsi 
peu a peu sans violence, sans revolution par la 
prise de possession successive de toutes les manifes- 
tations economiques, industrielles ou commerciales 
de l'activite franchise. 

Un eminent sociologue, M. Louis Durand, le fon- 
dateui en France des Caisses rurales et ouvrieres, 
nous fait toucher du doigt l'art et la tenacite, avec 
lesquels .le but du Dieu-Etat est lentement, sour- 
noisement, mais s&rement poursuivi. Voici un resu- 
me de ses arguments : 

L'opinion publique — nous dit-il — s'inquiute par- 
fois des manifestations bruyantes et violentes du 
socialisme, greves, emeutes, incendies d'usines, etc. 
Elle a raison de s'en preoccuper. 

Et cependant ces faits, quelque regrettables qu'ils 
soient, ne sont que des incidents locaux, qui n'ont 
presque pas d'importance en comparaison des me- 
sures autrement graves et generales qui font penetrer 
le socialisme dans nos lois et dans nos mceurs, 
sous des apparences bienfaisantes et pacifiques, et, 
trop souvent, avec Tapprobation des braves gens, 
trop confiants. 

Le socialisme integral tend a la socialisation des 
moyens de production et d'echange. L'Etat doit s'em- 
parcr des capitaux pour regler a sa guise la pro- 
duction et la consommation. La realisation de ce 
programme donnerait a l'Etat une puissance illimi- 
tee sur les individus dont le bien-etre, et meme la 
vie, serai ent a la merci des pouvoirs publics. On 
frernit a la pensee du pouvoir dont jouirait l'Etat 
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socialiste si jamais il parvenait a realiser son pro- 
gramme. 

Pour dominer le commerce, Pindustrie, l'agricul- 
ture f toute la production nationale, il sulfirait a l'Etat 
de s'emparer de trois ou quatre branches d'activite 
economique qui command ent et condiiionnent toutes 
les autres. L'Etat sera mattre de tout quand il pos- 
sedera exclusivement le credit, les transports, les 
assurances et, au besoin, les mines (matieres pre- 
ini6r.es). 

Pour etre mattre dans une de ces branches, inu- 
tile qu'il s'en empare. II lui suffit d[exercer cette 
Industrie a pcrte, en comblant les deficits avec les 
ressources de l'impot. II est Evident que 1'indus- 
trie privee ne pourrait sou ten ir une concurrence si 
disproportionnee. Or, c'est precisement ce que l'Etat 
tend a faire depuis plusieurs annees. 

Voyez deja son ceuvre pour le credit:^ 

II a commence par organiser des caisses regio- 
nal es agricoles subventionnees par lui (plus de cent 
millions sont affectes a ce service). Ces caisses de- 
pendent entitlement de l'Etat, car il se reserve le 
droit de leur retirer, a son gre, les subvenlions re- 
nouvelables a court terme, 

Naturellement les agriculteurs n'ont pas protest© 
contre cette premiere tentative. Peut-on taxer de so- 
cialisme une mesure tlont on beneficie? 

Second pas i credit aux industries agricoles. — 
Habile mesure de propitiation, puisque ce sont les 
classes agricoles qui sont les plus opposees au socia- 
lisme, 

Troisieme pas : il ouvrira des credits pour la cons- 
truction des habitations a bon marche. 

Puis il s'est fait donner la mission de faire credit 
aux marins. 



Puis, par des projets de loi relatifs aux secours 
des inondes, il se fait autoriser a preter aux petits 
commercants. C'est une mesure transitoire... sans 
doute; mais ce credit d'Etat cessera-t-il de fonc- 
tionncr quand les inondations ne seront plus qu'un 
souvenir???... Ce serait bien mal connaltre l'E- 
tat. Dejk les journaux nous apprennent qu'une de- 
legation a ete recue par le ministre, demandant a 
ce que l'Etat organise le credit pour les pelits in- 
dustriels et les petits commercants « comme il l'a 
fait pour les agriculteurs. » 

Qu'on le remarque : toutes ces mesures sont bien- 
faisantes en elles-memes. Creees par l'initiative pri- 
vee (telles qu'elles existent et fleurisseat dans d 'au- 
tres pays), elles seraient excellentes. Mais elles de- 
viennent eminemment dangereuses quand l'Etat se 
substitue & l'initiative privee — qui fait toujours 
mieux h, meilleur marche — parce que Taction de 
l'Etat tue cette derniere, et que le resultat final 
ne peut etre que : l'Etat tout; le citoyen rien. 

En matiere d'assurances, l'Etat est alle un peu 
moins vite. Jusqu'ici il s'est borne a accorder des 
subventions aux assurances mutuelles, ce qui lui 
permet de les inspected 

llais le ministre de I' Agriculture a an nonce un 
projet de loi tendani a fonder une caisse de reassu- 
rance par l'Etat. Comme toujours, on commence par 
l'agriculture... pour qu'elle ne fasse pas d'opposi- 
tion. 

Puis les marins, les industriels, les commercants 
viendront lui dire : « Pourquoi done assurez-vous, 
aux frais de l'Etat et avec dispense d'impots, les 
agriculteurs et non nous? » 

Ce sera trop juste, et l'Etat deviendra le seul 
assureur. Comment, en eflet, les companies privees, 



128 



grev6es d'enormes imp&ts, pourraient-elles soutenir 
la concurrence des assurances d'Etat, qui no paient 
pas d'impDts et qui peuvent, en cas de deficit, fa ire 
appel aux contribuables? 

De tous les cotes, nous voyons l'Rtat tendre avec 
perseverance a intervenir avec ses capitaux, c'est- 
a-dire avec les deniers des contribuables, dans le 
domaine de la production et de l'echange. 

Et pour multiplier encore ses moyens d'aciion, 
la loi sur les retraites ouvrieres, telle qu'elle a ete 
vofcee par le Senat, perraet au gouvernement d'em- 
ployer une partie des capitaux produits par la capi- 
talisation des versements a des ceuvres ou institutions 
diverses. 

Quant k Tindustrie des transports, inutile d'insis- 
ter : l'Ouest est rachete, 1' Orleans va ceder une partie 
de son reseau, — on a parle" aussi du racbat du 
Midi. 

Mais lorsque l'Etat aura acheve^ sa penetration me- 
thod ique, dans le domaine economique quelle sera 
la liberie- laissee aux citoyens, dont toute l'activite 
economique sera alors a la merei des pouvoirs publics 
et qui ne pourront obtenir du creilit s'ils deplaisent 
a la prefecture, ni faire r^gler leurs sinistres par la 
reassurance s'ils sont ma] cotes ? 

Ces observations de M. Louis Durand, sont assu- 
rement digncs d'attention. 

Nous avons dit que, depuis deux mille ans, les 
juifs ambitionnent la conquete du moude tout en- 
tfer. Pour dominer les nations, il faut detruire les 
institutions qui constituent l'ordre social, particulie- 
rement l'ordre social Chretien. 

De la les principes de 89, de la les Droits de 
1 'Homme, de la le Liberalisme, dont la Franc-Ma- 
QOnneriOj insinue le virus dans toutes les societes. 
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Avec ces poisons, on desagrege toutes le3 institutions; 
on les tue : Religion, Famille, Patrie, Propriety Ar- 
mee, rien n'y resiste. Com me d'autre part les Juifs 
se conservent, eux, en nation, en corps de families, 
en communaute de religion, bref en patrie, on corn- 
prend sans peine que cette organisation, exclusive 
de toutes les autres, arrive a etablir sa domination 
universelle sur les peuples reduits en poussiere. 

Voilk le but supreme des Juifs, voila le grand ob- 
jectif de la nation juive. 

La destruction de la propriety privee, l'institution 
du collectivisme d'Etat fera faire un grand pas. 

Le collectivisme, e'est l'Etat se substituant aux 
individus dans la possession de toutes les richesses. 
Mais qu'est-ce que l'Etat? Tous les citoyens reunis 
en collectivite, respondent les juifs et leurs disciples. 
Qu'on voie ce qui est d6ja aujourd'hui. C'est l'Etat, 
mais ce n'est pas la France qui fait la guerre a I'Eglise. 
C'est l'Etat, mais ce n'est pas la France qui dis- 
pose des quatre ou cinq milliards que fournit le 
budget. Ce sera l'Etat, mais ce ne sera pas la France 
qui deviendra l'unique proprietaire ; et l'Etat c'est 
rhomme, ce sont les homines qui detiennent le pou- 
voir; c'est, ce seront les juifs (1). 

1. Observation de M. Edouard Drumont : 

« Dans 1'ancienne Kabbale, Sepharad etait le nom mys- 
terieux de l'Espagne, d'ou le nom des Juifs Sephardim 
oppose aux Juifs Aslcmapi, La Frauce aussi avait Un nom 
particulier, on l'appelait Zerpath. 

Que veut dire Zerpath? Ouvrez le Dictionnaire Hebrew 
Latin de Drarh, a la pnge 53B ft vous le saurpz. Ze b path 
apud Habbinos est Gallia, ct Zerpathi est Gallus. 

Que signifie Zehpath? Drach _ va vous le dire : Of ft- 
cina mstallis liqitandis et purgandis, C'est un laboratoire ou 
Ton recueille 1'or, oi Ton souiage, ou 1'on. purge le goy 
de l'argent que lut a rapporte son travail. 

La France pour les Kabbalistea est la Terre Promise, le 

L» Question Tuive. ° 
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Un savant economiste, M. Du Mesnil Marigny, dans 
son Histoire de Veconomie politique des anciens peu- 
phs, pubLtee a Paris, chez Plon, en 1878, a cru pou- 
voir, en ne s'appuyant que sur des faits d 'economic 
et de statistique, formuler ces provisions : 

« L'eUvation politique d'lsrael au fatte des gran- 
deurs semble done certain*, puis que dans ce moment 
rien ne parait pouvoir la conjurer. Ainsi, a moms 
d'une grande modification dans l'ordre et le mou- 
vement des societes, nous Ie verrons avant peu, quel- 
que extraordinaire que semble un pareil coup du 
sort, gouverner les nationsy apres s'etro approprie tou- 
tes leurs rich esses et, par suite, se multiplier sans 
mesure, en chassant de devant lui (Exode, XXIII, 
30), les habitants de toute la terre, ainsi qu'il en 
usa pour les Chananeens et pour les indigenes du 
name de Gessen. Certes on rdcriminera contre ce 
pressentiment de la substitution des Israelites aux 
races actuelhs des diver ses parties du globe, et nous 
ne pouvons disconvenir que cette prevision ne soit 
trcs os6e. Mais Thistoire est la pour nous apprendre 
que dans chaque pays les populations indigenes sont 
peu a peu remplacees par la peuplade qui, cam pee 
sur leur territoire, leur est incontestablement sup6- 
rieure en richesses, en Industrie, en facultes produc- 
trices de toute sorte... 

... » Toutefois, si, suivant nos provisions, les ills 



champ d 'operations ou Ton mobilise la propriety oil on 
la volatilise, ou on la- change en. papiers. 

Les Juifs revendiquent le droit de disposer de ce papier 
pour la politique d' Israel et noa pour la politique exclu- 
sive d'un pays. 

Ce papier magique, les Juits en disponent seuls ou plu- 
tOt ils sont les magiciens qui donnent une valeur magi- 
que a ce qui n'exiate pas et qui, domain, avec quelques 
coups de tel6graphe dans toute 1' Europe, pourront aneantir 
la valeur plus ou moms fictive qu'ils out ereee. 



le Jacob, profitant de leur superiorite en tout ce qui 
procure la prosperity et la longevity dans ce monde, 
parviennent a survivre a toute autre race, comme on 
connait Tattaehement, Tesprit de fraternite qui les 
unit, personne ne contestera que e'est par eux que Ton 
verra se nealiser alors cette ere de l'humanite, ce voeu 
de tous les pbilosophes, cette aspiration de tous les 
grands cceurs, nous voulons dire la fraternite uni- 
verselle... Des aujourd'hui, par les faits que nous 
avons exposes, il faudrait etre aveugle pour mettre 
en question le superbe avenir qui est reserve aux Is- 
raelites (1). » 

XV. - LA POPULATION JUIVE 



Le nombre total des Juifs existant dans le monde 
est tres difficile a ^valuer. Dissemines chez tous les 
peuples, ils dissimulent en plusieurs lieux leur natio- 
nality et leur religion; et lorsque, comme en France, 
le recensement ne mentionne plus le culte, il n'y a 
plus official! ement de Juifs, puisque les Juifs sont 
naturalises francais. 

Les documents juifs que Ton peut consul ter, ne 
doivent etre accepted qu'avec r6serve. Suivant que 
l'interet du jour l'exige, ils enflent ou diminuent 
leurs chiffres. 

Un travail serieux sur cette question a 6te publie 
en 1900. L'auteur, dont nous n 'avons point le nom, 
fait preceder sa statistique de cette note : 

« J'ai eu beaucoup de peine a r assembler les docu- 
ments epars dont j'ai du me servir. J'indiquerai com- 
me sources accessibles a tous : 

1° V Almanack de Gotha, annexes 1898, 1899, 1900; 

t Op. cit., t. II, p, 283 et 285. 
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2° Les GeograpJiisch Statistische TctbdUn, de Hub- 
ner; 

3° La Geographic universelle, d'Elisee Reclus; 
4° Lo Viotionnaire de Geographie, de Vivien-Saint- 
Martin, 

« J'ai consults, en outre, les rapports offlciels de 
recensements publies par les divers gouvernemeuts. 
Enfin, j'ai egalement en recours aux Almanachs juifs 
et aux Revues publiees a Paris et a. Leipzig. » 

Voici le resultat de cette comparaison des docu- 
ments : •» 

Nota. — Nous mettons en regard ties chiffres donnes par 
cet auteur, ceux publics le 21 ayril 1910, par les Archives 
Israelites, d'apres le Bureau de statistiqm juive. On. verra 
que si les chiffres sont exacts d'un cute comme de 1' autre, 
il a du y avoir de grand displacements, en ces dix annees, 
notamment en Asie. 

1900 1910 
7,800,000 8,853,599 
500,000 825,778 
1,400,000 484,165 
1,300,000 (1\ 1,889,624 
20,000 27,106 



Europe. 
Afrique. 
Asie. . 
Amerique 
Oceanie 

Total 



11,020,000 11,580,272 



» Le total que donne Hubner (annee 1893), continue 
notre auteur, est un peu inferieur : 10,860,000. Nous 
avons, en etudiant les statistiques, du renforcer 16- 
gerement les chiffres qu'il donne pour 1" Europe, l'A- 
frique et TAmerique, et diminuer un peu celui de I'Aaie. > 

Le ragme auteur dit ensuite comment se repartissent 
les 7.800.000 attribues a l'Europe. 

« Voici maintenant, d'apres V Almanack de Gotha 
(annee 1900), Hubner (annee 1898) et les documents 
olficiels publies par les gouvernements, le chiffre 

1. New-York renfermerait actueUement 800.000 juafs. 
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de la population juive dans les different a Etats d' Europe 

1900 1910 

Allemagne, . . . 630,000 607,862 

Angleterre. . . . 80,000 247,760 

Autriche-Hongrie . 3,030,000 2,076,978 

Belgique .... 3,000 13,000 

Bulgarie .... 27,500 87,653 

DanemaTk . . . 4,000 3,176 

Espagne .... 400 2 500 

France 70,000 (1) 100,000 

Grece 10,000 8,350 

Hollande .... 110,000 103,088 

Italic 40,000 35,617 

Norvege .... 200 642 



1. Les Juifs de France sont divises ofEiciellement en 
douze circonscriptions dirigees par autant de consistoires, 
qui ressortissent d'un consistoire central, 

L'Univers Israelite a publie cette statistique : 

Annees 1892, 1894, 1896. — Besancou 2.200; Bordeaux 
8.500; Lille 3.200; Lyon 2.200; Marseille 4.800 ; Nancy 
4.400; Vesoul 4.100, La population du consistoire de 
Bavonne n'est pas indiquee. 

Annees 1901, 1902. — Bayonne 2.200; Besancon 2.250; 
Bordeaux 3.000; Epinal -Vesoul 3.900; Lille 3.800; Mar- 
seille 5.500; Nancy 4.500. 

Quant a. la population juive de Paris, I'auteur de I 'arti- 
cle, M. Mathieu Wolff, manque, dit-il, de donnees pre- 
cises qui lui permettent d'en fixer le chiffre. 

« Je crois, ajoute M. Wolff, qu'on demeure le plus pres 
de la verite en esfimant la population isr.ielite de France 
i 85.000 ames. Ajoutons-y, si vous voalez, les 48.000 
juifs d'Aleerie. » 

Le norabre des pr&ets, sous-pr^fets, ]'uges et fonctionnai- 
res juifs, est quatre fois, dix fois plus elev£ qu'il ne 
devrait etre, eu epjard au nombre des juifs dans la po- 
population francaise. 

Leur effectif Sans les cadres superieurs de Tarm^e, e'ac- 
croit sans cesse. 

Dans vingt ans, ta France compizra une centaine au moins 
de colonels ou generaux ou assimiUs juifs; la defense de la 
pairie sera aux mains <f un etat-major de sans-patrie- 
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Portugal 
Eoumauie 
Russie . 
Serbie . 
Suede . 
Suisse . 
Turquie d'Europe 

Total . 



1,100 

243,000 
4,250.000 
5,048 
8,402 
8,069 

140,000 



1,200 
266,652 
5,215,805 
5,729 
3,012 
12,264 
106 977 (1 



8,655,719 8,851,165 
Wnivers Israelite a public en octobre 1910, une 
nouvelle statist! que. Le nombre total des juife re- 
partis dans 1'univers serait actuellement de 11 mil- 
lions 817.783, dont 8.942.266 en Europe, 1.894.409 en 
Amerique, 522.635 en Asie, 341.867 en Afrique et 
Oceanie. 

Sur Ies 8.942.266 attribues a l'Europe, 5.110.548 
sont en Russie, 1.224.899 en Autriche, 851.378 en 
Hongrie, 607.862 en Allemagne, 282.277 en Turquie 
d'Europe, 266.652 en Roumanie, 238.275 en Angleterre, 
105.988 en Hollande, 100.000 en France, dont 70.000 
a Paris; 52.115 en Italie, 33.663 en Bulgarie, 15.000 
en Bel gi que et 12.264 en Suisse. New-York est, de 
toutes les villes du monde, celle qui a la population 
juive la plus considerable, soit 1.062.000. 

II peut etre interessant de comparer le chiffre de 
la population actuelle juive a celle d'autrefois. 

Lors de leur entree dans la Terre promise, ils 
etaient 601.730 hommes. En comptant quatre per- 
sonnes par cbaque adulte male, on obtient une po- 
pulation to tale de deux millions et demi. 

Au temps de Salomon, la population d'origine juive 
comptait 1.300.000 combattants, ce qui represente un 

1. Le Bureau de statiatique juive en. 1910 dernier dcmne 
en outre ces chiffres. Crete 1.150; — Luxembourg 1.201; 
— Gibraltar 1.300; — Bosnie et Herzegovine 8.213. 
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total de 5.000.000 d'ames, et une population double de 
celle de la conquete. 

D'apres Josephe, la Galilee comprenait 3.000.000 
au moment de l'expedition de Titus, ce qui ferait 
evaluer a 8,000.000 La population de la Palestine. 
Mais les chiffres donnes par Josephe sont d'une evi- 
dente exageration. La Galilee n'avait pas plus de 
930 milles carres. II y aurait done eu 30.000 habi- 
tants par miile carre, ce qui est impossible. 

L'accroissement actuel ne date pas de loin. 

« Un phenomene ne d'hier, dit M. Gougenot des 
Mousseaux, vient de causer une etr&nge surprise aux 
invest! gateurs des comptes rendus de la statist: que, 
et la soudainete de sa production semble le desi- 
gner comme un de ces avertissements que la Pro- 
vidence se plait a donner au monde et que This- 
toire enregistre sous le titre de signe du temps, 

» Ce signe, e'est une anormale multiplication de 
l'espece, e'est un inexprimable accroissement de po- 
pulation qui, tout a coup et paxtout a la fois, s'opere 
et s'accuse au foyer dTsrael, dans le sein des peu- 
ples divers auxquels il se mele... Est-ce qu'apres 
avoir maintenu, pendant des siecles, sur la surface 
du globe, le niveau de la population que nourrissait 
la Judee, lors de la mort du Christ, une force intel- 
ligente, qui jamais ne se fatigua de marcher d'ac- 
cord avec le sens des propheties juddo-chretiennes, 
voudrait, en quelques annees, a cote de la puis- 
sance intellectuelle et metallique dTsrael, parvenir 
tout a coup au sommet de toutes les positions sociales, 
doubler, tripler sa valeur numerique? Est-ce qu'elle 
voudrait lui creer, toute prete a se mouvoir au coup 
de tramp ette de l'homme qu'elle appellera son Messie, 
une armee maltresse en tous lieux de Tor et du fer, 
ces deux metaux qui, sur la ruine des principes 
de la civilisation chretienne, sont devenus les deux 
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ieviers de nos changements sociaux, les deux mi- 
sons dominantes de taute puissance moderne ? » 

XVI. - LA LANGUE UNIVERSELLE 

Pour maintenir rhumanite entiere sous sa domi- 
nation apres l'avoir conquise, il ne suffit pas d'avoir 
abaisse, iaboli les bameres qui separaient les hom- 
mes en nationaliles distinctes et en confessions diver- 
ges et de l'avoir dotee d'une religion humanitaire 
et d'une republique universelle; il sera bon de lui 
avoir fait adopter un langage commun. 

De m@me que nous avons vu les travaux d'appro- 
che qui tendent a faire dispaxaitre des coeurs les 
sentiments patrioiiques et des esprits les dogmes re- 
veles, nous assistons a un effort puissant pour creer 
une langue Internationale. Et de meme que la sectc 
antichretienne a obtenu que norabre de catholiques 
se f assent les propagateurs des Prineipes modernes 
quij d 'apres les Juifs, sont les plus sures garanties 
du present et de l'avenir du judfusme et les condi- 
tions les plus energiquement vitales de son expan- 
sion et de son plus haut developpement; de meme 
les inventeurs de l'Esperanto ont gagne nombre de 
catholiques et parmi eux plusieurs tres influents qui 
se devouent a faire adopter ce langage artificiel. 

Les premiers essais d'une langue universello datent 
du XVII* siecle. 

Presque simultanement Dalgarno et 1'eveque an- 
glican Wilkins eerivirent 1'un VArs signorum (166-1), 
1' autre le Mercury (1668). 

Le but des auteurs etaii de creer uno langue uni- 
que destinee a remplacer tous les idiomes de la terre 
par un autre mode d 'expression des pensees humai- 
nes : chacun des signes dans chaque vocable devait re- 
presenter un concept. 
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Depuis, furent publies : la Langue universelle, de 
Letellier (1852) ; la Lingua wiiversal, de Sotos Oehan- 
do (1854); le Solresol, de Sudre (1866) — le Chabe 
(1886), de 1'ingenieur Maldant; le Spokil (1900), du 
docteur Nicolas. 

Des 1839, Schipferj dans sa Communicationspra- 
che, avait indique la similitude de nombreux voca- 
bles en diverses langues europeennes et des formes 
morpbologiques communes, L. de Rudelle publia a 
Bordeaux en 1859 une grammaire avec quelques exam- 
ples sous le nom de Pantos dimou-glossa ; et en 
1881, le pasteur Schleyer, de Constance, donna le 
Volapuk: (langue universelle. Vol pour world, monde; 
a, trait d'union; pule, abreviation de speak, parler). 

Aussitot des journaux sont fondes, des cours eta- 
blis, des Congres reunis; mais bientot on s'apor- 
coit que facile par correspondance, 1'instrument iin- 
parfait ne suffit plus oralement. 

La plupart des adeptes decourages crurent a l'impos- 
sibilite de la solution du pro bl erne. 

Mais le docteur Liptay, dans son projet de Langue 
catholique demontra que la langue international exis- 
tait a l'^tat latent et qu'il suffisait de la degager 
des dictionnaires nationaux, Volk et Fuchs, en 1S83, 
et Eichhorn, en 1886, publierent chacun une Welt- 
sprache; Steiner sa Pasilingua (1885) et le juif Za- 
menbof son Esperanto, d'autres firent d'autres essais. 

Tous ces systemes par tent des memes prineipes : 
simplification a outrance de la grammaire, qui suc- 
cessivement est reduite a une vingtaine de regies, 
et elaboration d'un dictionnaire a posteriori, e'est-a- 
dire trouve dans les langues nationales en recher- 
chant le maximum d'internationa!i'6 do chaque mot. 

Zamenhof, dans l'Esperanto, par un systcme de 
disarticulation des vocables et par l'attribution de 



— 138— 



sens precis a des affixes, apporta la methode du 
maniement d'un vocabuLaire tres copieux avec un mini- 
mum de racines. Ce progres contribue a la facility 
d'acquisition mnemotechnique. 

Au mois d'octobro 1907, un Comite se reunit au 
College de France, eUudia to us les pro jets, ecouta 
les auteurs des divers systemes et examina la si- 
tuation, 

Seul, l'Esperanto avait pris une extension, assez 
grande, grace a 1'appui de la Societe francaise de 
propagation, presidee par M. de Beaufront, auteur 
lui-meme d'un projet : l'Adjuvanto, similaire a 1'ceu- 
vre de Zamenhof, dont il fit le sacritice. L' Esperanto 
posse 1 dait une literature copieuse (un millier de tra- 
ductions d'ceuvres diverses, quelques originaux); ses 
partisans ^taient au nombre de 100 a 200 mille; 
en trois Congres (Boulogne, Geneve, Cambridge), 
ils avaient fait la preu\ f e que de nombreux individus 
de nationalites difle>entes s*<§taient compris en par- 
lant un langage artificiel; par des centaines de cours 
en tous pays, par une vingtaine de journaux et re- 
vues, la vitalite de 1 'Esperanto 6tait indemable. 

Un premier Congres international des Esperanti&tes 
catholiques a 6te tenu a Paris du 30 mars au 3 avril 
1910, a l'lnstitut catfiolique de Paris. Dix-huit d&egues 
de diverses nations d'Eu^ope et d'Amerique 6taient 
presents ainsi qu'une nombreuse et enthousiaste as- 
sistance. . 

Ce congres ne s'est point occupe de l'Esperanto 
en tant que langue, mais l'Esperanto a 6te la seule 
langue usitie pendant les seances. 

La principale question qui y a elS traitee a ete la 
reunion de tous les Chretiens dans un seul bercail 
sous l'unique Pasteur, successeur de saint Pierre, 
vicaire de Jesus-Christ On s'est aussi occupe des 
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CEuvres catholiques et des moyens de les- fortifier 
en les rendant plus internationaJes au moyen de la 
langue commune. 

Les congressistes n'ont eu en vue que de mettre 
au service de la foi, ce nouvel instrument d' unifi- 
cation du genre bumain, 

Puissent-ils y r^ussirl De bons esprits craignent 
le contraire. 

L'un d'eux, M. Charles Vincent, a 6crit : 

« En pleine Babel moderne, des homines revent 
de fonder une langue unique et universelle, reliant 
comme un peuple a travers les peuples. Un Juif, Za- 
menhof, est l'instigateur. « Celui qui espere crce l'es- 
p6ranto ». Serait-il precurseur? — Lorsqu'on se de- 
clare partisan de ce nouveau mode de communication, 
il est recommande de se faire inscrire, de donner 
sa signature, de s' engager a porter les insignes. Se- 
rait-ce le prelude de la « mlarque » future? Les adhe- 
rents se servent de papier, d'enveluppes et de tim- 
bres spSciaux. Ils 6mettent le vceu de traduire tous les 
livres classiques et autres, ajin, disentails, qu'il ne 
soit plus neeessaire de recourir au texte original. 
— Est-ce que cela ne facilitera pas de nouvelles falsi- 
fications? Ainsi agirent les Pharisiens jadis, vis-a-vis 
des Saintes Ecritures, au re tour de la captivite. — 
Enfin, ils ont l'6toile flumboyante de la Franc-Macon- 
nerie (1), et leur devise est : « Vn peuple sans patrie. » 

1. La carte d'invitatioa au congres des catholiques Es- 
pferantistea a Paris representait un cercle soutcnu par deui 
aileSj assez serablables au disqus egyptien aile. En ce cer- 
cle etait enferme une petite carte du monde, limitee a I'A- 
frique, l'Australie et une portion du golfe du Cengale. A 
1'endroit qui figure le plateau central asiatique se trou- 
vait une largB etoile a emu poiates. Le timbre Stait do- 
mine par une croix. 

L'Stoile centrale en depjt de la croix a semble apparen- 
tee de tres preg a celle du Grand-Orient et les ailes qui 
la _ soutiennent ont prig aux yeux de plusieurs un in- 
<nn^tanf: a snoot r.a halisHrmfl. 
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Un autre adversaire : 

« Ce serait la langue de rhumanitarisme sans tra- 
dition, ce qui rentre bien dans le plan d' Israel Chose 
digne d'attention. II a ete question d'instituer dans 
nos lycees un cours d'esperanto, — faculfatif d'abord 
pour ne choquer personne. Les professeurs de Ten- 
seignement secondare qui se montraient partisans 
de cet « heureux pr ogres » etaient connus comme 
appar tenant a la juiverie ou k la maconnerie, ou 
soupconnes d'etre de Tune ou l'autre congregation. » 

Un troisieme : 

« II n'y a gufcre de doute que I'Espcranto soit une 
tentative judeo-maconnique rentrant dans les moyens 
employes par la secte pour preparer le nivellement 
des esprits et des nations. Entre beaucoup d'autres 
signes qui le donnent a penser, l'etoile maconnique 
a cinq branches n'est-elle pas l'insigne prefere des 
Esperantistes? » 

M. Charles Vincent a conclu ainsi l'article ci-dessus : 

« J'eprouve quelque embarras k me prononcer. 
D'une part je ne saurais mettre en doute la bonne 
foi des Esperantistes catholiques ; et le nom et 1'au- 
torite de Mgr Baudrillard m'empechent de formuler 
une opinion definitive. 

» HaiSj helasl depuis quarante ans que je corn- 
hats dans lea rangs catholiques, je sais l'invraisem- 
blable facilite qu'ila ont a s'ouvrir aux transfuges 
interesses de l'ennemi, leur naivete a ecouter ceus 
qu'ils prennent pour les guides du progres « mo- 
derne ». Et il m'est impossible de blamer la me- 
fiance de ceux qui voient en ce mouvement « inter- 
national » l'un des aspects de cette methode de des- 
truction que M. Maurice Talmeyr appelle si exacte- 
ment « l'Art souterrain ». 
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XVII. - LA CRISE RELIGIEUSE D'ISRAEL 

« L'ancienne vie juive s'effrite pen a peu au con- 
tact de la civilisation moderne; le monument anti- 
que n'est deja plus qu'une mine qui garde encore 
quelque majoste; bientot les mines memes tomberont 
en poussiere, et c'est par un effort d' erudition archeo- 
logique qu'on sera oblige de la reconstituer pour 
les generations futures ». 

Ainsi se lamentaxt VUmvcrs Israelite en son nu- 
mero d'aout 1906. Les memes doleances avaient re- 
tenti, deux mois auparavant, a Paris, dans l'assem- 
blee pleniere des rabbins francais (juin 1906). 

Par suite de son melange avec les divers peuples eu- 
ropeens, la race juive a, subi au XIX e siecle de grandes 
transformations. Le Juif « moderne » ne garde plus 
rien aujourd'hui du Juif traditionnel, ni son habit, 
ni son langage, ni ses mceurs, ni ses rites, ni me me 
les traits de sa physionomie. 

Nous allons essayer de donner une idee de cette 
situation. 

Les Juifs se presentent aetuellement divises en trois 
categories : les indifferents, les reformes et les tal- 
mudistes. Les talmudistes continuent de 1 former depuis 
la dispersion 1'immense majorite, C'est le noyau in- 
destructible de la nation. Les reformes constituent 
une sorte de protestantisme judaique. Les indiffe- 
rents se regardent comme appartenant a la race, non 
k la religion. 

Un penetrant observateur, le rationaliste Kluber, 
fait cette remarque dans son livre Du Dro«t de la 
Confederation germanique, que : « Depuis quelque 
temps, en face du judaisme rabbi nique ou du tal- 
mudisme, il se forme, parmi un petit nombre rela- 
tivament encore de Juifs, un judaisme reforme ou 
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non rabbinique prepare 1 par Moi'se Mendelshon, qui 
profess© la croyance en Dieu et la morale naturelle, 
mais s'affranchit du joug du culte ceremonial, des 
lois aJimentaires du juda'isme, et de la stride obser- 
vation du sabbat. — Ce jndaisme se transformera, 
selon touts vraisemblance, dit Kluber, en un pur 
deisme ou en une religion naturelle, dont les partisans 
n'auront pas besoin d'appartenir a la race judai- 
qne. » 

Ce mouvement se manifesto sous trois formes. 



L — Les Seminaires juifs, — M. Prague a publie, 
dans les Archives Israelites (avril 1909), un article 
qui contient des constatations et des aveux inte- 
ressants. 

« II a fallu, dit-il, pour combler les vides qui me- 
nacaient de demernbrer l'austere etablissement ou 
se ferment nos pasteurs, se montrer plus accueil- 
lant que par le passe, faire flechir les anciennes 
et severes regies et recevoir avec une satisfaction 
non d^guisee les aspirants rabbins venus du de- 
hors, russes, roumains, orientaux de toute prove- 
nance. » 

Observons que c'est la une ressource que n'a pas 
l'Eglise de France. Son clerge, exclusivement na- 
tional, ne peut combler ses vides avec des emprunts 
faits a l'Allemagne, a la Russie ou a la Roumanie, 

II n'y a d'ailleurs qu'un peuple disperse, nornade 
comme le peuple juif, qui puisse s'accommoder pour 
son clerge de ce recrutement international. 

IL — Le mouvement de conversions. — Dans 
le courant de mars 1902, un appel etait adresse de 
Berlin aux communautes juives des cinq parties du 
monde, dans le but d'interesser les fils d'lsrael a 
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la fondation d'un bureau de statisrique destine a 
recueillir toutes les informations qui pourraient avoir 
pour objet Fetat demographique de la race, les con- 
ditions de vie materielle et morale des divers grou- 
pements, le developpement ulterieur de leur prospe- 
rity Tel est l'esprit de solidarity dont relevent les 
el6ments epars de cette nation morcelee et errante 
que, des les premiers jours de mai de la meine an- 
nee, une Societe de staiistique juive ayant son siege 
a Berlin etait fondee, organisee, reliee a un vaste 
reseau de succursales cr6ees dans le meme temps 
a Vienne, a Lamb erg, a Odessa, a Varsovie, a Tomsk, 
a Philippopoli, a Berne, a Hambourg, et de bureaux 
de correspondance etablis a Strasbourg, Posen, Zu- 
rich, Vilna, Pinsk, Saint-Petersbourg, Amsterdam, Cin- 
cinnati, New-York. Grace aux documents nombreux 
et surs publies par la. sixie-me section, Statistique 
de la vie religieuse (1), il est possible desormais de 
suivre de tres pres et d'apprecier a sa juste valeur 
le mouvement insolite de conversions qui se mani- 
feste depuis une trentaine d'annees en Israel. 

D'apres les donnees ofCiciellement recueillies dans 
le Jewish Year-Booh de 1905, le chiffre global de la 
population juive dans le monde etait, a cette date, 
de 11.081.000 ames, dont 8.748.000 en Europe, 
1.556.000 en Amerique, 354,000 en AMque, 342.000 
en Asie et 17.000 en Australie (2). 

M. Jean de Le Roy, le celebre missionnaire alle- 
mand qui a voue sa vie a l'evangelisation des Juifs, 
est parvenu, en rassemblant une foule de precieus 

t Cf, Mdisekc Statist ih, heravsgegeh vom « Vertin fur jiidti- 
ohe Statistik * unter Redaction von Dr Alfred Rossis. Berlin, 
1905 

2. Ces chiffres, on voit, different de ceus donnas plus 
haut, tout ea s'en rapprochaat beaucoup. Ila se rapportent 
d'ailleurs a une autre anaee. 
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■documents, a fixer a 250.000 le chiffre des Juifs con- 
verts au cours du XIX 6 siecle. De ce nombre, 73.000 
auraient passe au protestantisme, 58.000 au catho- 
Ucisme, 75.000 a 1'EglSse orthodoxe, ct le reste, une 
vingtaine de mille, serait de confession inconnue (1). 

Quelle que soit l'importance de ces chiffres, ils 
ne suffiraient point a mesurer la ported de la crise 
actuelle du judaYsme ni a en laisser pressentir tissue 
fa tale, car ce n'est pas seulement le total des con- 
versions et des baptemes qu'il s'agit de determiner, 
c'est beaucoup plus leur progression constante, qui, 
seule, peut fidelement traduire rintensitfi croissante 
de ce puissant mouvement de christianisation. Car 
il est k noter que ce mouvement, qui date de l'eman- 
cipation des juifs a la suite de la Revolution, tr&s 
lent a s'etablir, a ete toujours en s'elargissant. II 
semble que Satan voyant que son heure approche, 
s'efforce de faire devier le mouvement qui agite 
Israel depuis quelques annees; car beaucoup de ces 
conversions ne sont point dues a une conviction reli- 
gieuse solidement Stablie; elles sont plutot un calcul 
tout bumain. II en est cependant de sinceres. Pour 
nous, enfants de l'Egllse catholique, nous savons 
par la parole de saint Paul que nous avons rappel6e 
ci-dessus, qu*un jour, ente de nouveau sur l'Olivier 
franc, qui est Jesus- Christ, tout Israel refleurira. Le 
XIX e siecle n'a-t-il pas vu les premices de cette 
resurrection dans ces hommes incomparables qui, 
sortis des rangs du judai'sme et revetus du sacer- 
doce au prix des plus durs sacrifices, ont rempli 
la terre des fruits de leur apostolat (2). 

1. J. de Le Rot, Jitdentaufen im 19- Jahrhundert, p. 49 sq- 
Leipzig, 1899. 

2. 11 suffit de nommer lcs freres Ratisbonne et les freree 
Lemann. 

Mgr Augustin Lemann, pr61at de la Mais on de Sa Saintet?, 



Les Baptemes, — Un livre compose par un juif 
sous ce titre : Baptemes Israelites au XIX e Steele, et 
avec cette epi^raphe Cum ira et studio vient d'etre 
public a Berlin. II a pour auteur le docteur Samter 
repute pour sa haute intelligence et sa connaissance 
approfondie de toutes les questions religieuses, so- 
ciales et philosophiques de l'AUemagne, 

« Les nombreux baptemes d'Israelites au XIX e siecle 
fonnent, dit Samter, l'un des plus tristes chapitres de 

ost mort a la fin de juin 1909. Son frere Joseph lui survit. 
Nes tous deux dans le judai'smcj apres une conversion ecla- 
tante, ils devouerent leur vie au service de l'Eglise. En meme 
temps qu'a. la foi catholique, ils s'etaient convertis au plus pu- 
res traditions francaises. A aucun moment, lea nuees du libera- 
lisme ni de la democratic ne penetrerent dans leur intelli- 
gence. Leurs ecrita et leurs discoars en font foi. Ils conside- 
raient la Revolution franpaise en veritables disciples de 
Joseph de Maistre, comme un evenement « satanique ». 
Leurs etudes sur I' « Entree des juifs dans la Societe fran- 
paise » en 1789, font autorite, ainsi que leurs travaux d'exe- 
gese hebral'que. 

Les deux freres Lemann etaient eleves au lyceo Ampere, 
de Lyon, quand ils se convertirent. L'influence du celebre 
abbe Noirol, qui y professait la philosophie, les avait ebran- 
Ies. Main le coup decisif de la grace est dua deux relLgieusea 
de Saint-Joseph, Seem* Zephirin et Sceur Evariste, qui, char- 
gees de l'infirmerie de Lyon, les soignerent au cours d'une 
maladie qu'ils eurent ensemble et dont la pi6te fut sur eux 
decisive. Lorsqu'ils furent convalescents, l'abbe Murgues, au- 
mOnier du lycee, les confia a M. l'abbe Rueil, vicaire a Saint- 
ly izier. Celui-ci les catechisa et leur conf6ra le bapteme, 

L'insigne devotion h la Sainte-Vierge et au Crucifix du 
Pardon, la science scrip turaire de celui qui n'est plus, son 
eloquence enflammee, toute nourrie des Livres-Saints, qui 
s'etait fait entendre dans les chaires illustres de France, a 
Lyon, a Paris, a Orleans, a Reims, ses ouvraEjes sur la 
Sainte Vierge. sur le Sionisme, sur lcs Juifs depuis l'crc 
chretienne et leur influence dans la Revolution franchise, 
ses etudes sur les Evangiles, notamment sur le qualxieme 
Evangile et ses refutations de 1'apostat Loisy, faisaient de 
lui une personnalite eminente, estimee et veneree a Rome 
comme en France. Sa bonte et la bienveillance de Faccueil 
qu'il reservait a tous, ne lui avaient fait que des amis. 

La Question luivc t© 
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notre histoire. Le eelebre Schleiermacher qui a vecu 
a Berlin au centre me me de ce mouvement anti- 
semitique, declare que le Judaisme est tout pres 
de mourir. 

» II n'y a presque plus de Juifs convaincus parmi 
nous; nous avons honte du nom meme de Juif; 
les jeunes gens israelites qui Irequentent les Ecolc-*, 
les Universites se font passer pour Chretiens. 

» Quelles sont les causes de ces desertions lamen- 
tables? demande Samter. La conviction, pensez-vous? 
Nullement, sauf de rares exceptions, les causes sont 
le desir de l'avancement, 1'horreur de rhumiliation. 
Changer de religion est un trafic avantageux pour le 
Juif infidele; puis nous ne sommes pas Allemands, 
nous ne sommes pas Prussiens, si nous ne sommes 
Chretiens. Done, iaites-vous baptiser, dit le conseiller 
Pauls, envisageant le baptSme moins comrae un acte 
religieux, que comme une garantie (en Allemagne) 
contre I'exclusion des fonctions honorifiques ou gou- 
vernementales. » 

Samter parle ensuite des convictions dogrnatiques 
exigees du Juif qui aspire au bapteme dans les 
milieux protestants. En general, l'acte de foi est 
requis; mais les restrictions mentales mettent a 1'aise 
la conscience du convert:. Combien d'ailleurs, parmi 
les dissidents, qui rayent de leur enseignement les 
articles de foi qui ne leur convieiment pas, ou qui 
ne cadrent pas avec leurs opinions modernistes ? Com- 
bien de theolojiiens lutheriens font concorder les dog- 
mes avec le systeme philosophique de Kant et de 
Hegel I « C'est le rationalisme en plein, n'acceptant 
de la religion que ce qui est admis par la raison, 
s'ecrie Samter, et souvent, ce sont des Rabbins con- 
vertis qui professent ces doctrines. » 

De cette constatation, l'auteur passe a la statis- 
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tique des baptcmes administres au XIX e siecle, prin- 
cipalement en Prusse, en Angleterre, en Russie et 
en Palestine. Leur releve presente un total de 200.000 
dont 69.400 en Russie, plus de 10.000 en Prusse, 
de 1880 a 1902; et 565 dans l'eglise protestante du 
Mont Sion a Jerusalem. C'est en France, ou les Juifs 
sont moins opprimes qu' autre part, remarque Sam- 
ter, quo les baptcmes sont en plus petit nombre — 
d'ou il infere judicieusement « que les menaces, les 
injustices, la perspective du gain font ailleurs plus 
de baptemes que les convictions sinceres. » 

Les manages mixtes. — Mais le facteur le plus 
puissant de deperdilion pour la religion d'lsracl est 
sans contredit la faveur qui s'attache de plus en 
plus, en tous les pays du monde, aux mariagos mixtes. 
C'est un honneur pour un Juif d'epouser une chre- 
tienne et plus encore pour une juive de s'unir a un 
chretien bien dtre. Les veterans du rabbinat ne peu- 
vent se consoler des pertes sensibles infligees au 
judaisme de ce chef. lis cherchent partout un re- 
mede a ce mal envahissant, sans en trouver d'autre, 
jusqu'ici, que leurs maledictions redoubles, 

Dans les mariages mixtes, les trois quarts des 
enfants passent au christtanisme, et Ton peut dire 
que 1' autre quart ne compte plus guere pour le ju- 
daisme. 

En France, ces unions ont plutot diminue depuis 
I'affaire Dreyfus et jamais, d'nilleurs, el'es n'ont ete 
bien nombreuses, meme dans l'aristocratie. II en va 
autrement en Autriche, en Hongrie, en Da-nemark, en 
Sufede Partout, il est facile d'observer une progres- 
sion rapidement croissante, surtout depuis ces vingt- 
cinq dernicres annees. 

L* evangelisation des Juifs. — La pen see de con- 
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vertir les Juifs k la relation du Christ n'est pas 
nouvelle dans l'Eglise catholique. C'6tait a Rome un 
tres antique usage, egalement adopts dans la plupart 
des villes ou se trouvait un ghetto, une comma- 
naute" juive, d'obli^er les Israelites a entendre chaque 
ann£e, de preference Ie Samedi-Saint, et parfoi3 cha- 
qne semaine aprcs l'office du sabbat, un sermon 
sur la divinite de Jesus. 

Les abbes Leraann et Ratisbonne ont inaugure un 
moyen plus pntique de faire penetrer l'Evangile au 
scin des communautes juives, en proce'dant k l'or- 
ganisation d'une Sod6te de missionnaires destines 
surtout k I*e>angeh - sation des Juifs de Palestine. La 
Congregation des Dames de Si on f on flee par les freres 
Marie-AIphonse et Theodore Ratisbonne, en 1855, se 
chargea de 1 'Education des jeunes filles juives et 
ne tarda pas a multiplier ses pensionnats, ses orpbe- 
linats, ses ouvroirs, non seulement en France et 
en Palestine, mais en Angleterre, en Turquie, au 
Iiban. 

Mais rien n'6gale 1 'esprit d'entreprise et l'ing6nieuse 
activite que deploient les Eslises anglicane, presby- 
terienne, Iuthe>ienne pour attirer les Israelites k leur 
confession partieuliere, Dans la seule ville de Lon- 
dres, il n'existe pas moiaa de trente Soci^tes exclusi- 
vement vouees k l'^vanaelisation des Juifs, et re- 
cemment la plupart ont ste" transferees dans les quar- 
hVrs pauvres ou.se trouve massed la population Is- 
raelite, Le type de toutes ces associations est la 
London Society for promoting Christianity among 
the, Jews, fondle en 1808 par le Rev. Lewis Way. 

Les Etats-Unis, depuis 1880, ont fonde pres de vingt 
de ces Society, toutes richement dotees. Pour un 
million d'Israelites repartis actuellement dans les 
grands centres de l'Amerique du Nord, on ne compte 
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pas moins de cent cinquante missionnaires dispo- 
sant d'un credit de plus de 200.000 francs, Le Da- 
nemark a aussi ses missionnaires, comme la Norwe- 
ge, comme la Suisse. L'AUemagne possede seulement 
trois Societes de missions juives. 

En France les protestants ne moatrent point un si 
grand zele. C'est a peine s'il convient de mention- 
ner la Societi francaise pour V evangelisation d' Israel, 
fondee en 1888, par le pasteur J. Kruger : elle n'a 
qu'un seul missionnrsire pour toute la France, ce qui 
ne 1'empeche pas d'etre dotee d'une revue. 

Le docteur Samter conclut que tous ces efforts 
n'ont que de pauvres resultats : « On a depense beau- 
coup d'argent pour obtenir un resultat nul, dit-il, 
car tous les milliers de baptises ne sont actuellement 
ni bons Juifs, ni bons Chretiens, et nombre de mission- 
naires ont renonc^ a une tiche si ingrate. » 

Si 1'Angleterre, les Etats-Unis et meme rAUerna- 
gne depensent tnnt d'cfforts, sans compter les millions, 
pour embrigader les Jiuits dans leurs Eglises, il est 
a presumer que le p rosely tisme chretien n'est pas 
seul a les inspirer et que des interets nation aux, que 
Ton devine, sont assez gravement engages dans l'af- 
faire. ' 

A 1'interet national, se joint I'interet prive, on 
pouvait lire, dans un recent numero de la Gazette 
poyulaire de Cologne, ces lignes dues a la plume d'un 
rabbin, le docteur F. Goldmann : 



Dans toutes les branches de l'Admmistration de la jus- 
tice, dans les chaires des ecules muyenuea et ties ecules 
superieures, dans I'armce elle-meme se trouve nt un grand 
nombre de juifs baptisds. C'est malheureusemcnt une cho- 
se universeliement coanue que dans toutes ces pretendues 
conversions au prates tantisme, le bipteme n'est recu que 
dans des vues purement materielles, a savoir pour faire 
son chemin dans de meilleures conditions, sans que le 
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convert! apporte a sa religion nouvelle autre chose qu'un 
sourire cynique sut la facility avec laquelle il est d§bar- 
rasse de l'ancienne. 

C'est pour cette raison que le nombre des juifa qui re- 
coivent le bapterae catholique est tres restraint en Alle- 
rnagne. Lk, corame partout, en effet, le pretre catholique a 
coutume d'examiner tres attentivement les motifs de con- 
version, et il ^conduit impitoyablement quiconque voodrait 
recevoir le caractere Chretien pour « raisons d'affaires ». 
La plus grande partie des Juifs qui veulent avoir le nom de 
chr^tiens se fait agreger k 1'eglise protestante, parce qu'ici, 
la non-discussion des motifs de ieur conversion facilite 
leur acceptation. 

Le fait que le convert! doit jureT d'ob server la foi 
nouvelle qu'il est cense" embrasser, n'est nullement de 
nature a lui rendre plus ditficile son passage d'une reli- 
gion a l'autre. Comme pour la plupait des juifs baptises, 
cette foi nouvelle n'est qu'une cho3e « d'affaires », pour 
eux aussi la recitation de son symbole n'est qu'une co- 
md-die, revoltante et blessante, pour tout croyant convain- 
cu. Le serraent de ces juifs oonvertis est, en Un mot, un 
paijure qui les ferait conduire impitDyablement dans one 
raaison de detention, si, au lieu d'etre prononce" dans 
l'eglise devant le juge eternel seul, il l'etait devant un 
tribunal d'ici-bas, en presence d'un juge terrestre. 

De plus, quelles peuvent bien etre les autres qualites 
morales de gens qui jurent pour les motifs qu'on sait? 
N'est-il pas naturel qu'apres avoir d'abord rente leur pro- 
pre religion, puis trompe cyniquement les representor! ts 
d'une autre, ils regardent d'un ceil de mepris et de dedain 
tout ce qui porte l'empreinte religieuse? Aussitot qu'il 
]eur est permis d'agir librement dans radministration, la 
justice, 1'armee, il est inevitable que leurs principes im- 
moraux et leurs tendances destructives de la religion exer- 
cent une influence n6faste dans une sphere d'autant plus 
grande, qu'ils occupent des situations plus hautes. 



III. — B.EFORMES A l'iNTERIRTJR DU JUDAISMS. — 

Pour ce qui est des juifs qui garde nt 1' etiquette juive, 
il y a un mouvement prononce" de reformes. Les 
synagogues se vident ? les rabbins sont delaisses. Sem- 
blable a ces insectes mal proteges par la nature et 
qui revetent merveilleusement, pour se dissimuler. 



la teinte du milieu ou ils vivent, le Juif s'il se fait 
orthodoxe avec les orthodoxes, protestant avec les 
protestants, catholique avec les catholiques, il se fait 
surtcnut incredule avec les incredules. Partout il se 
modernise, c'est a-dire qu'il se dejuive, et, pour mieux 
faire, il prend soin de rejeter loin de lui, il finite sous 
ses pieds toutes les lointaines traditions, ses livres 
sacres, et non seulement sa doctrine, mais sa morale. 
L'attachement excessif et puSril k tows les vieux usa- 
ges ceda soudain la place a un mepris non moins 
exag^ie de tout le legs de Tancien j'udai'sme. 

II n'est pas facile de donner In raison adequate ni 
meme une raison approchante de cette transformation 
instantanee dans le sens de l'incroyance. Le Juif James 
Darmesteter reconnatt que le Juif, au cours des a^es, 
n*a jamais fete que le tenant secret, le champion 
occulte de l'incroyance (IV II ferait done aujour- 
d'hui sur lui-meme, le travail qu'il a fait au cours 
des sieoles sur les autres. 

II existe aujourd'hui encore chez les Juifs des 
orthodoxes irreductibles, des enthousiastes de la tra- 
dition d'Israel, execrant le baptise, fuyant tout con- 
tact avec l'incircoucis. Meme dans les spheres bril- 
lantes de la society mod erne, on les retrouve encore,, 
clairsemes toutefois, ces Juifs fide les et zeles. 

Mais il y a longtemps qu'on ne lit plus la Bible dans 
la grande majority des families, et qu'on ne sait. 
plus rien de la religion judaTque. La croyance au 
surnaturel s'est evanouie; les deux dogmas essentiels 
du judaTsme, l'unite de Dieu et le messianisme sont 
interprets comrae purs symboles, et la pratique reli- 
gieuse ne cadre plus avec les conceptions uouvpIIpp, 



1. Jajvtfs Damesteter, Coup d'ceil sur I'histoire du peuple 
juif, p. 16. 
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Pour me tire un terrae a ces deebirements intimes, 
une assemble pleniere des rabbins de France fut 
convoquee a Paris, en juin 1908. Les discussions 
furent passionnees et la lutte entre conserve tours 
ct modemistes se distingua par son apret£ et ses 
violences. Les modemistes croyaient bien etre less 
maltres : ils eurent pourtant le dessous. 

En 1908 ou 1909, Une assembler, ne comprenant, 
il est vrai, que des partisans du judai'snie liberal, 
s'est reunie a Londres, pour etudier les causes do 
ces defections. Elle en a signale plusieurs. La pre- 
miere et la principale, e'est la discordance qui existe 
entre les moeurs et les idees contemporaines des 
Occidentaux et la pensee orientale formde par la 
legislation mosa'ique. En outre, la synagogue est froide, 
les offices ne presentent plus d'int6rfit; les prieres 
publiques sont d'un autre age; les homines sont 
separes des femmes dans les ceremonies du culte; la 
langue hebrai'que dont on se sert dans la liturgie 
est devenue incomprehensible pour la plupart des 
assistants, et le tout manque de musique. De la 
vient que les enfants memes dont les parents sont 
d'austeres observateurs de la loi, cherchent ailleurs 
une orientation reli^ieuse ou se laissent seduire par 
les theories rationalistes. 

II y a quelques annees, la Juiverie anglaise entre- 
prit de remedier a cet etat de choses et proposa 
des reformes. 

Le service divin, qui avait lieu le samedi matin, 
etait repoxte a 1'apres-midi, pour permettre a toute 
la communaute d'y prendre part. Les ceremonies li- 
turgiques 6taient radicalement transformers; Tanglais 
remplacait l'hebreu; les prieres, choisies avfic jgotlt, 
etaient adaptees aux necessites actuelles. On chan- 
terait des cantiques, avec accompagnement d'orgues 



et Ton formerait une veritable chorale. II y aurait 
des sermons. On composerait un livre de prieres 
a l'usage des families. Enfin, les messieurs pourraient 
s'asseoir a c6te des dames. 

Ces reformes etaient calquees, comme on le voit, 
sur les usages des eglises anglicanes, Elles ne fu- 
rent pas admises sans difficultes. Bien des juifs crie- 
rent au -sacrilege et expulserent de la Synagogue- 
Unie les principaux fauteurs de cette revolution. Ceux- 
ci rompirent ouvertcment avec l'organisation etablie 
et firent bande a part. Le nombre de leurs adhe- 
rents s'accrolt de jour en jour. 

Une transformation semblable a ete ten tee en Alle- 
magne. Vers 1850, des hommes comme Darmesteter, 
Munk, Weil, s'employerent a donner au judai'sme une 
tournure liberate, « plus conforme a la pensee mo- 
derne ». 

H existe en Allemagne, une juiverie Iiberale, qui 
remonte a 1870. Elle s'occupe principaJement d'oeu- 
vres destruction, fonde des cerclcs de jeunesse et 
donne aux femmes une large part dans la vie reli- 
gieuse. 

D6ja en 1866, une feuille juive de Vienne, la 
Neuseit, avait publie une serie d'articles intitules 
La reaction dans la communaute de Vienne, dans 
lesquels on ne se bornait pas a critiquer le culte, 
mais oil l'on attaquait violemment la vie israelite 
tout entiere : le Talmud, le Schoulchan Arouch, les 
traditions. « L'auteur, disait YUnivers israelite (IV, 
p. 152), livre non seulement le judai'sme pratique et 
les enseignements du Talmud a la risee et au me- 
pris du public juif et Chretien, mais il fait plus. 
II insinue que la famille israelite degenere morale- 
ment. II accuse nos lois reli^ieuses de pousser un 
nombre considerable d'Israelites dans les bras de 
Tapostasie... 11 parle comme les missiorinaires. ?> 



En 1900, 1 Union liberate Israelite fut fondee a 
Paris, par Theodore Reinach. La nouvelle commu- 
naute demanda au Consistoire de Lai conceder une des 
synagogues : la demande fut rejetee, les rabbins es- 
timant que les tendances des rcformateurs morlifie- 
raient de fond en comble la religion traditionnelle. 
Devant ce refus } les liberaux. juifs ouvrirent une 
synagogue a cux, et ils envoyerent a. leurs coreli- 
gionnaires de Paris, la circulaire suivante : 

Un certain nomhre d'lsra&ites parisiens, fermernent at- 
tacks aux principes fondamentaux de la religion israeh- 
te mais persuades de la necessite de mettre les formes 
exterieures du culte et les methodes de I'instructton re- 
ligieuse en harmonie plus complete avec les conditions 
d'existence, la science et la conscience modemes, ont con- 
cu le projet de se constituer en un groupement an sein de la 
grande oommunaute parisienne qui va se reorganise] 1 en exe- 
cution de la loi aur la separation des Eghses et de IE tat. 

« II ne s'agit pas de provoquer une scission, un achisme, 
Tout ce que nous ambitionnons, e'est de pouvoir cele- 
brer no3 offices, faire instruire nos eniants d'apres nos 
idees, et nous demand ons a le faire dans un des temples 
existants, de maniere k bien affirmer par ce hen ex- 
terieur notre ferme volonte de rester en communion de 
pensee, d'eeuvres et de charges avec 1" ensemble de nos 
coreligionnaires, » 

Voici les principes generaux que nous comptons appli- 
qucr dans la realisation de notre modeste reformer 

1° A cote du sabbat instituer un office du dimancbe matin, 
pour donner a ceux qui nB sont pas libres le samedi l'oc* 
casion de s'instruire et de s'edifier. 

2° Reduire la duree de oat office a une heure avec 
des prieres ou elevations pour la plupart en fcancais et 
chaque iota une predication ; celle-ci pourra, certains jours, 
et sous le controle du comite direcLeur de 1 association, 
etre confiee a des orateurs non rabbins, conformement i 
une vieille tradition israelite qui merile d'etre remise en 
honneur. 

3° Rendre l'instruction religieuse plus approfondie, mieux 
adaptee aux resultats assurfes de la critique moderne qui 
n'a fait que rehausser la grandeur et l'originahte du pro- 
gress religieux d'ou est issu le judaisme. 

4° Laisser a cbacun pleine liberte pour suivre les pra- 



tiques et ceremonies traditionnelles ; etant bien entendu qu'el- 
lea ne doivent ni eclipser ni remplacer l'essentiel de la 
religion qui reside dans la communion du culte collectif 
et dans rardeur de la croyance morale individuelle. 

Ea un mot, nous poursuivons une aeuvre, non de separa- 
tion et de bouleversement, mais de renovation spirituelle 
qui sera de nature, si elle est comprise, a. donner au ju- 
daisme un regain de jeuaesse et de vigueur, a mieux assu- 
rer son caractere de doctrine toujours vivante de verity et 
de force morale, a lui concilier eufin, meme au dehors, de 
pr6cieuses sympathies. L'esprit uoq la lettre, verite et 
vie, telle est notre devise. 

Si ces idees, monsieur et cber coreligionnaire, sont les 
votres, nous vous prions de bien vouloir nous eavoyer des 
a present votre adhesion de priiicipe au group e en formation 
qui prendrait nom de « Association Israelite liberale de 
Paris ». 



h'TJnivers Israelite consacra a cette association li- 
berale un long article dont voici le passage prin- 
cipal, 

Quoique personnellement nous ne soyons pas partisan 
du service dominical, parce que nous y voyons un ache- 
minement vers 1' absorption du judai'sme dans le christia- 
nisme et la suppr ession d'une garantie de la liber te de 
conscience, il nous paraltrait regrettable que le consistoire 
refusat d'acceder aux vceux d'une categorie de gens qui 
sont israelites comme nous et qui ne demandent rien de 
contraire a la loi religieuse. Un office dominical n'est pas 
plus interdit qu'une conference, et s'il s'agit settlement 
de preter une salle ou une synagogue une ou deux heurcs 
par semaine, la communaute n*y perdrait rien. 

Le temple de YZJnion liberale Israelite a ete inan- 
gure a Paris, le dimanche 2 decembre 1907. L'office 
« nouveau style » fut celebre" par le rabbin Louis-G. 
Levy, fondateur de l'Union liberale. En guise de ser- 
mon, il a developp^ son programme. Les vieilles 
coutumes, que les mceurs oriental es avaient intro- 
duites dans les rites judai'ques, ne cadrent plus avec 
les conditions de l'existence moderne et europeenne, 
L' obligation rituelle de chomer le samedi, quand tout 
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le monde travaille, et 1* obligation, de fait, de ch.6- 
mor encore le dimanche jour ferie pour tout autre 
que le Juif, creent a celui-ci des inconv^nients gra- 
ves; de meme la Paque juive, qui dure huit jours, 
le Yom- Kip pour, trois jours, etc. II y a la une telle 
entrave aux « affaires », que beaucoup d'Israelites 
se d6tachent des pratiques de la religion pour Tes- 
ter en mesure de faire tete a la concurrence. 

L'Uvion liberals israelite a pour but de remedier 
a cet etat de choses. Elle fera dire les offices du 
sab bat le dimanche, au lieu du samedi. La Paque ne 
durera que vingt-quatre heures; les autres fetes ega- 
lement De courtes visites a la synagogue rempla- 
ceront les stations longues et repetees auxquelles 
les Israelites etaient astreints au cours de ces fetes. 
Les hommes se decouvriront dans le temple, parce 
que « e'est le signe moderne du respect. » 

Que veulent exaciement les reformistcs? On vient 
de le voir : un minimum de culte, un minimum de 
morale, un minimum de dogme. Mais les exigences, 
en pareille matiere, comportent-elles un point d'arret? 
Une concession en amene une autre, et avec la suren- 
ehcre, qui ne manque pas de jouer son r61e, les 
programmes modestes du debut sont bien vite depas- 
ses : il ne s'agissait, tout d'abord, que de faire dis- 
paraitre le mobiiier vieilli et defralchi, de rendre 
1 'edifice lui-m£me un peu plus con for table. 

Main tenant on en vient a exiger le sacrifice du 
rep os hebdomadaire et des observances du sabbatj 
puis la suppression des lois concernant le jeune, 
l'abstinence, le choix des aliments, enfin Tabandon 
des pratiques de la circoncision. 

Pour le doa;me ; on conserve, il est vraij la croyance 
a 1' unite de Dieu et a la Providence, qui se charge 
do placer Israel a la tete des nations; mais les pro- 
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pbeties messianiques doivent s'entendre de la Re- 
volution de 1789 et de 1'emancipation des Juifs : 
h Messie, e'est toute la racs marehant a la conqwte 
des peiiples. Car il est a remarquer que la plupart 
des Juifs qiui font une profession quelconque de chris- 
tianisme se regard ent toujoiurs comme appartenant 
a la race juive et devant prof iter des pro messes qui 
lui sont faites. Faux les inities, Ten tree parement 
exterieure des Juifs, dans un christianisme moder* 
nise, est le moyen d'entrainer les Chretiens vers ce 
christianisme sans dogme, vers cette religion huma- 
nitaire, vers cette Jerusalem de nouvel ordre dont 
nous avons parle. lis entrent dans la societe chr6- 
tienne pour y etre un ferment de liberalisme. Cepen- 
dant, memo en Europe, il est des Juifs qui pour- 
suivent toujours par les anciennes voies les destinees 
d 'Israel. 1 

XVIII.-LE MESSIANISME DES NOUVEAUX JOURS 

Le plan en a ete expose en 1861, dans les Arehives 
Israelites avec un stylet qui en grave tous les ca- 
racteres dans l'esprit (1). « Tel Jesus s'est substitu6 
d'autorite aux dieux etablis et a trouve sa pins 
haute manifestation dans le sein de Rome; tel un 
Messianisme des nouveaux jours doit eclore et se 
derelopper; telle une Jerusalem de nouvel ordre, 
saintement assise entre 1'Orient et l'Occident doit 
se substituer a la double cite des Chars et des Papcs. » 
La Jerusalem, qui doit se substituer a la cite des 
C6sars, e'est, la lepiublique universclle. La Jerusa- 
lem de rouvcI ordre qui doit se substituer a la 
cite des Papes, e'est le messianisme des nouveaux 
jours. ' ' , 

Z XXV, p. 600, 651. 
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Les paroles ci-dessus rapportees furent prononcees 
dans 1'une des premieres assemblies de Y Alliance 
israilitc universelle par son fondateur, M. Cremieux : 
« Sous ce nom grotesque, dit M. Edouard Drumont, 
il y eut un Nazi juif, un prince de la Juiverie qui 
exerca l'influence la plus profonde sur devolution 
du peuple predestine, et mena de front, com me un 
premier ministre, la politique interieure et la poli- 
tique exterieure. » Souverain grand-maitre du rite 
ecossais, President de V Alliance israclite v.Mwr&"lU, 
Chef important de la democratic francaise, Cremieux 
incarna la revolution maconnique en ce qu'elle eut 
de plus complet. II prepara et annonca hautement, 
dans les dernieres annees de sa vie, le regne mes- 
sianique, 1'epoque attendee depuis si longtemps o& 
toutes les nations seront soumises a Israel. Avant 
de mourir, Cremieux indiqua l'inscription qu'il vou- 
lait voir figurer sur son tombeau : 

A ISAAC-ADOLPHE CREMIEUX 
PK^SIDEITT DE l'ALLIANCE-ISRAELITE-UNIVBBSELLE 



Ce fut son ceuvre, en effet, la grande ceuvre qu'il 
glorifiait en ces termes : k L'institution la plus belle 
et la plus feconde qui ait ete fondee dans lea temps 
mod ernes. » 

Telle qu'elle est constitute actuellement, car elle 
a du gtre precedes d'essais et d' experiences (1) — 
Y Alliance Israelite universelle ne date que du mo is 
de juillet 1860. Elle est ouverte au genre humain 
tout entier, sous la haute direction d'Israel, son pro- 

1. Des l'annde 1831, il a'est formS, en Allemagne, une 
association de Jui£s et de Chretiens dont le but comme 
celui d3 1' Alliance est da fonder dans le monde la civi- 
lisation religicuse, morale et sociale des Israelites. 
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gramme est <c l'aneantissement de l'erreur et da fa- 
natisme et l'union de la societe humaine dans une 
fraternite solide et fidele ». Sa premiere assemblec 
generale eut lieu le 30 mai 1861, Elle est gouvernee 
par un comit6 central qui reside a Paris. II se com- 
pos ait d'abord de 40 membres, il en compte main- 
tenant 60, afin de donner une plus nombreuse repre- 
sentation aux Juifs des contrees eloignees. A I' Alliance 
se rattachent d 'innombrables soci6tes juives repan- 
dues dans le monde entier. De plus, elle agit plus 
ou moins directement sur cette multitude de Chre- 
tiens et meme de eatholiques qui, helas! se font 
les propagateurs des idees qu'elle a interct de repan- 
dre et travaillent a la reconstruction du Temple par 
1' empire que ces id6e's exercent sur eux et sur ceux 
qui les 6coutent. C'est elle qui dispose, par Fargent, 
de toute la grande presse europeenne, sauf de rares 
exceptions. Elle eut, avant la guerre, le 3 fevrier 
1870, une assembled, dont Edouard Drumont a cru 
pouvoir dire : « Cette reunion eut l'importance his- 
torique du f am eux convent de Willemsbad ou furent 
resolues la mort de Louis XVI et celle du roi de 
Suede. C'est la qu'on decida 1'ecrasement de la 
France. » 1 

« Les romans publies sur la Compagnie de Jesus,, 
donnent un peu Pidee de ce qu'est en rialite Y Alliance 
israelite universelle. — C'est encore Drumont qui 
parie. — Ce qui n'est pas vrai pour les Jesuites, 
l*est pour elle. — Les Juifs eux-memes ont fait 
■ce rapprochement. L'ua des orateurs de 1 T Assemble 
generale du 3 fevrier 1870 y a dit : « En assistant 
bier a votre seance, j'ai pmse au Juif errant d'Eugene 
Sue, a cette scene ou Rodin depouillant sa corres- 
pondance trouve des lettres des quatre coins du 
monde. La comparaison entre ces deux societes est 
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juste, quant a 1' extension et a l'etendue de ses rap- 
ports avec le monde, mais elle s'arrete la. Ah I quelle 
difference entre ces deux ceuvres : Tune a des les- 
sor ts pour opprimer, 1' autre pour affranchir; l'une 
s'etend pour etouffer la liberie, 1' autre pour la don- 
ner; l'une veut etcindre Ies lumieres, l'autre Ies ral- 
lumer; l'une rep and le fro id et la mort, l'autre la 
chaleur et la vie. » (Bravos). L' Alliance se donne 
le beau role comrae le fait tou jours la Franc-Ala- 
9onnerie et dans les memes termes. L'histoire du 
temps present et du temps pass6 est la pour dire 
que ce n'est point a elle qu'il appartient. 

U Alliance israelite traite d'egale a egale avec lea 
puissances. Elle leur envoi e des notes, des protes- 
tations, des ultimatum que Ies souverains recoivent 
avec bumble docility (1) ; la France juive en four- 
nit les preuves et Cremieux s'en est vant6 dan& 
les assemblies qu'il presidait. 

Que veut-elle? que poursuit-elle? Le « Messianisme 
des nouveaux jours, la Jerusalem de nouvel ordre, 
dont l'empire doit s'etendre au monde entier, de 
1' Orient a 1' Occident, sur les ruines de la cite des 
Cesars et de la cite des Papes, c'est-a-dire, de tout 
l'ordre politique et de tout l'ordre religieux. 

Que faut-il entendre par ce Messianisme des nou- 
veaux jours? 

Les ArcMves Israelites et VUnimrs zsra&ifa nous 
l'expliquent : c'est une transformation du judaisme 

1. « Tout k 1'heure, Isiael disperse depuis dix-huit sie- 
cles 3ur la Surface du globe, ri avail plus de centre, plus 
de lepresentants, plus- de defenseurs dm intorets com- 
munis, maintenant tout est cJiange. Une socidte florissante 
(I'Alliance I. U.) et qui trouve acces aupres des trdnes 
les plus puissants, est toujours Ik, pr&te h revendiquer 
ses droits, a aombattre ces hommes qui sont tout a la 
fois les ennemis de notre race et ceux de la lumiere et de 
la liberty ». [Archives Israelites, XIV, p. 655, 1867.) 



qui en fera la religion de to us les peuples gouveraes 
par une seule et meme convention. 

Pour qui observe, I'heure ou nous sommes pre- 
sent© le plus soudain et le plus inattendu des spec- 
tacles : celui de la marche du juif. 

Depuis la dispersion, depuis dix-neuf siecles, le 
Juif au point de vue religieux etait immobile, et 
voici que tout s'ebranle, tout s" eloign© de la source 
talmudique ou le Juif puisait sa foi devenue im- 
muable. « Aujourd'bui, dit le juif Bernard Lazare, 
les Juifs d'Europe ont oublie le sens des anti- 
ques ceremonies; ils ont transform^ le judaisme rab- 
binique en un rationalisme religieux : ils ont de* 
laissS les observances familieres, et 1'exercice de 
la religion se reduit pour eux a passer quelques 
heures par an, dans une synagogue, en ecoutant 
des hymnes qu'ils n'entendent plus. Ils ne peuvent 
pas se rattacher a un dogme, a un symbole : ils 
n'en ont pas; en abandonnant les pratiques talmu- 
diques, ils ont abandonne ce qui faisait leur united, 
ce qui contribuait a former leur esprit. Cette mar- 
che, il est vrai, est a peine sensible dans Ies regions 
de l'Orient; elle est d'une rapidite prodigieuse en 
certaines contreos occidentals. » II faut voir en cela, 
dit M. Gougenot des Mousseaux, « le signe eclatant 
d'une epoque nouvelle et le presage d'evenements 
grandioses. » 

ot Voici, nous disent les hommes du pr ogres judai- 
que, que les effluves de la liberte eh assent devant 
eux les nuages de l'immobile orthodoxie et le Tal- 
mud qui, depuis son apparition avait joui d'une au- 
torite incQntesi&e, se voit d6daign6 et repousse. Non 
seulement l'antique code de Moi'se et le Talmud 
ne sont plus du gout de la majorite, mais les simu- 
lacres memes de 1'orthodoxie offusquent des my- 

1 1 On«tinn T.iiv*. »i 
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riades d' Israelites. » C'est un journal allemand et 
protestant, La Croix, qui fait cette constatation. 

Un fait etitre plusieurs rapportes par M. Gouge- 
not des Mousseaux, montre jusqu'oi va chez les 
juifs libdraux, 1c mepris de l'orthodoxie. Un jour- 
naliste beige, juif et libre-penseur, B6rard, fut sur- 
pris au theatre par le cholera qui l'expedia hors 
de ce monde. Ses coreligionnaires de la libre-pensee 
le porterent au cimetiere israelite, et la., le grand 
rabbin de Belgique, Aristide As true, deposa sur sa 
tombe « un juste triiu de regrets et d'estime pour 
cet amant passionne de la liberti religieuse. » Le 
Moniteur des solidaires traita de meprise ou d'in- 
consequence cette intervention du grand rabbin a 
Fenterrement d'un libre-penseur. M. le rabbin lui re- 
pliqua : « Berard 6tait mattre de la lib re-pens ee, nous 
le savions, Le judai'sme n'exclut personne de ses 
temples pendant la vie, ni de ses cimetieres apres la 
mort.., Berard a pu devenir libre-penseur en restant 
Israelite. » 

« On nous juge toujouis au dehors, disent J erf Ar- 
chives Israelites (1), avec les habitudes d'Eglise e la- 
bile et oificielle dont le christian! sme nous off re le 
mod&le. Nous sommes, au contraire, le type le plus 
absolu de la democratic religieuse, et chacun de nous 
est le juge supreme de la foi. » 

La reforms ne porte point seulement sur le dogme : 
les progressistes veulent la disparition prohibitive 
du sabbat, etc., etc. XJTJnivers Israelite va m§me 
jusqu'a dire : « Qui sait? Peut-etre vont-ils jusqu'a 
se flatter in petto } que la circoncision, ce cachet 
divin que nous portons sur notre chair, selon la 
poetiquo expression du Talmud, sera rayee par un trait 

1. XV, p. 677, aanee 1867. 



de plume (1). » En meme temps, une autre leuille 
juive, la Neuzeit, attaque avec violence, dans l'an- 
tique capitale de V empire allemand, k Vienne 1 « la 
vie Israelite tout entihre: le Talmud, le Schoulclian 
Arouch, les traditions, les ceremonies religieuses du 
foyer domes tique. » 

« Nous voulons marcher, s'ecrient les voix tumul- 
tueuses des refoimistes. Nous ne saurions etre pour 
un statu guo beat et inintelligent dont il existe en- 
core des coryphees I L* impossibility n'est, en ce mo- 
ment suitout, le droit ni Yavantage de personne. 
Unir le passe au present de maniere a preparer 
I'avenir par d' utiles ameliorations faites a propos, 
c'est le secret de la duree pour nos croyances. De- 
puis un demi-siecle on a, malgre les cris et les 
protestations de ce qui s'intitule l'orthodoxie, rea- 
lise nombre de changements avantageux taxes a l'ori- 
gine de subversifs et d'impies, et Ton n'est pas 
au bout de cette feconde transformation » (2). « Une 
religion n'est a nos yeux, ni une morale inflexible, 
ni une ma tie re inerte qui se prSte a d'incess antes 
experiences; c'est un etre vivant, perfectible, ayant 
dans le passe des racines qu'il ne faut pas couper 
et se renouvelant avec une lenteur necessaire » (3). 
Ces pensees sont-elles celles de tous les Juifs de 
nos jours? Nan; nous l'avons dit, les Juifs des con- 
trees orientales sonfc encore a peu pres ce qu'ils 

1. Vnivers Israelite, VIII, pp. 358-359, annfee 1868. 

2. Arolrives Israelites, XIX, p. 835, 180G. 

3. Archives Israelites, XX, p. 879, annee 1866. Qui ne 
serait frappd de la ressemblance de ce Iangage avec celui 
des catholiques modernistes condamnes par Pie X. Nous 
verrons plus loin gu'il n'y a dans ces deux regions ju- 
dalque et catholique qu'un seul et meme moavement 
d'idee3. 
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etaient il y a, des siecles. Mais eux aussi sont tra- 
vailles. Voici un fait qui montre bien les influences 
que V Alliance israMite sait employer pour amener, 
merae dans ces pays, la transformation du judaisme 
et preparer l'avenir du genre humain, tel qu'elle lo 
concoit, le veut et l'espere. 

Le 10 mars 1908, M. Erice, ministre de France a 
Adidu-Abbeba, ecrivit a M. Pichon, ministre des Affai- 
res etrangeres, que Je 6 du merae mois, M. Rous, 
consul de France, avait presente sur son ordre, ii 
Menelickj MM. Nahoum et Eherlm. Rend ant compte 
de cette entrevue avec 1'empereur, M. Nahoum dit : 
« Je suis arrive a parler de la renaissance d' Israel 
et de la floraison de TEthiopie dans les temps mo- 
dernes. Les Israelites continuent de marcher vers 
le progres, grace a leur organism e vivant qui est 
1' Alliance, qui, en travaillant dans ce but, travaille 
aussi pour l'humanite en general. » 

On voit ici le gouvernement de la France charger 
ses representants d'introlduire aupres de rempereur 
d'Ethiopio les delegues de VAllian.ee israeliU uni- 
verselU, afin que ceux-ci puissent 1'entretenir de cet 
« organism e vivant » qui fait marcher Israel, et, en 
general, rhurnanite, vers le progres. 

En Occident, s'il y a des Juifs reformistes, il y a 
aussi les Juifs oithodoxes; mais les premiers sont de 
beaucoup les plus nombreux et les seconds fiechis- 
sent j leur orthodoxie n'est plus que 1 'ombre de oelle 
de leurs freres d'Orient ou d'autrefois. M, Gougenot 
des Mousseaux, a qui nous empruntons ces rensei- 
gnements (1), en donne des preuves nomb reuses et 
frappantes. 

Cependant, remarquons-le bien, il ne faut pas se 
figurer que le juif, parce qu'il renie les croyances 

1. Les juifs-h Judaism? et la judaisafion dps ymples chr&tiens- 
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de ses peres, n'est plus un juif. Tout en se libe- 
lant de sa foi, le juif conserve et maintient a^ed 
un soin jaloux sa nationality. Les reformistes, aussi 
bien que les orthodoxes, a quelque echelon qu'ils 
se soient arretcs, brulent egalement du zele de tenir 
haut et ferme l'etendard national du judaisme; pas 
plus ceux-la que ceux-ci n'abandonnent 1'idee et l'es- 
poir de soumettre le genre humain tout entier k leur 
joug. « Vos observances surannees, disent les refor- 
mistes aux orthodox ss, empechent le judaisme de se 
faire accepter et nous font ainsi manquer un pro- 
selytisme que nous devons exercer, » en vue de cette 
domination (1). 

En 1886, la place de Grand rabbin de France 
devint vacante. Deux concurrents se presentment : 
Salomon Klein, grand rabbin de Colmar, orthodoxc, 
et Isidore, grand rabbin de Paris, progressiste, Les 
Archives Israelites se prononcerent pour celui-ci, par 
cette raison : « Toute candidature qui nous ramenerait 
a l'ancien systeme d'etroite casuistique, et qui pre- 
t end rait immobiliser les err entente talmudiques fisba.it 
obstacle a l'avenir du judaisme, et doit etre ecar- 
tee » (2). L'avenir du judaisme, voila bien ce qui 
reste plus vivant que jamais au coeur de toute la 
race d'Israel, ce que tous veulent assurer. Les pro- 
gressistes pretendent avoir pris pour 1'atteiiuire la 
voie la plus sure, et ceux qu'ils persuadent de se 
mettre a leur suite se comptent par myriades de 
plus en plus nombreuses, 

Ce qu'ils veulent, ce n'est point seulement une 
transformation du judaisme, son appropriation aux 
besoins du temps; ils ont l'ambition d'etre aussi, 
au sein de Thumanite, un ferment. 

1. Archives i$raelite8, X, p. 448 annfee 1867. 

2. Archives Israelites, p. 633. AnnSe 1868, XII. 
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Le rationaliste Kluhert nous le dit dans son livTe : 
Du Droit de la Confederation germanique : « En 
face du judaisme raMfliuque ou du talmudisme, s'eleve 
un juda'isme reforme non rabbinique, prepare par 
Moise Mendelson. Cc juda'isme se transformer, se- 
lon toute vraisemblanee, en un pur deisme ou une 
religion naturelle, dont les representants, n'auront 
pas besoin d'appartenir a la race judatque » (1). Et 
a quoi tend ce proselytisme ? « Chacun, suivant sa 
conscience, conservera les pratiques du culte rendu 
au Dieu unique et imrnate'riel, ou les reformera 
d'apres les priucipes d'un israelitisme libiral et hu- 
manitaire. Grace a l'ampleur de cette liberie prati- 
que, le progres jaillira et la religion universelle res- 
sortira sans qu'aucune conscience ait ete antrement 
troubles » (2). « Nous sommes le type le plus ab- 
solu de la democratic religieuse et chacun de nous 
est Ig juge suprime de la foi » (3). 

Dans ces phrases, on peut voir l'ebauche du plan 
de la Jerusalem de nouvel ordre, de I'israelitisme 
humanitaire, que V Alliance Israelite universelle s'ef- 
force de promouvoir, de la religion de l'avenir, 
qui doit etre le vrai catholicising la vraie religion uni- 
verselle. 

Israel se trans forme done, et il dit le faire dans un 
but de proselytisme : « Nos observances surannees 
empechent le judaisme de se faire accepter et nous 
fait ainsi manquer un proselytisme que nous de- 
vons exercer. » 

Depuis de longs siecles, Israel avait ecsse de faire an 
proselytisme. II s'y remet, et avec une telle passion un 

1. KlubeT, 4e edifcioa, § 516, note 4, 

2. Archives Israelites, III, pp. 118-119, annee 1868. 

3. Archives Israelites, XV, p. 677, annee 1867. 
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tel desir de reussir, que pour amener les autres a lui, 
il commence par se d6barrasser lui-meme de tout 
ce qui le differencie. 

Convaincu qu'en maticre religieuse 1'esprit est tout 
et la forme peu de chose, le juif Hippolyto Rodri- 
gue, citee par les Archives israelites (1) s'adresse 
sue cessiv erne nt aux trois filles de la Bible : au 
judaisme, au christianisme et a l'islamisme. II les 
exhorte et les conjure de mettre de cot6 les formes 
exterieures du culte qui les separent, mysteres, sacre- 
ments, etc., et de s'unir sur le terrain qui leur est 
commun, de l'unit6 de Dieu, et de la fraternite uni- 
verselle. 

« Que partout des temples s'elevent, recevant dans 
leur enceinte tous les hommes sans distinction d'ori- 
gine religieuse I Que tous les coeurs rcmplis des m§- 
mes sentiments d' am our, s'epanchent devant le me- 
me Dieu, p6re de tous les etres. Que tous soient 
nourris des memes principes de vertu, de morale 
et de religion, et les haines des sectes dispara?- 
tront, et l'harmonie regnera sur la lerre, et les temps 
messianiques, predits par les prophetes, seront rea- 
lises. » 

V Alliance Israelite universelle a 6t6 creee en vue 
de cette realisation, et, des ses premiers jours, elle 
se felicitait du succes. « V Alliance Israelite univer- 
selle commence a peine, et deja son influence salu- 
taire se fait sentir au loin. Elle ne s'arxete pas a notre 
culte seul, elle s'adresse a tous les cultes. Elle veut 
penetrer dans toutes les religions, comme elle penetre 
dans toutes les contrees... La religion juive est la 
mere des religions qui repandent la civilisation. Ainsi, 
a mesure que la philosophie emancipe l'esprit hu- 

1. XIV, pp. 628-629, 1866. 



— 168 — 

main, les aversions religieuses contre le peuple juif 
s'effaeent... £h bienl messieurs, continuons notre 
mission glorieuse; que les hommes eclaires, sand 
distinction de culte, s'unissent dans cette Association 
Israelite univcrseUe, {tout le but est si noble, si sa 
gement civilisateur. . . Faire tomber les barrieres qui 
separent ce qui doit se reunir un jour: voila, Mes- 
sieurs, la belle, la grande mission de notre Alliance 
israelite unwerselle. Marchons ferine s et resolus dans 
la voie qui nous est tracee. J'appelle a notre asso- 
ciation nos freres de tous les culLes; qu'ils viennent 
a nous, avec quel empressement nous ii*ons vers euxt 
Le moment est venu de fonder sur une base indes- 
tructible une immortelle association » (1). 

« Et comme les temps sont enfin vemis oft les 
faats s'empressent de repondre aux paroles, le plus 
vaste, le plus merveilleux des temples, un temple 
dont les pierres sont vivantes et douees de pensee, 
s'61eve pour recevoir dans son elastiqm enceinte, 
sous la banniere a jamais sacree de la raison et 
de la philosophie, tout ce que le genre humain ren- 
ferme dans son sein de genereux, d'hostile au mys- 
tere et a 1'ignorance, de vrais fils de la lumiere 
et de la liberty. Ce temple abritera dans son enceinte 
la religion }uive, qui sur v it a tout et que rien n'ebran- 
lej religion elargie et digne de Vhumanite tout en- 
Here » (2). 

M. Gougenot des Mousseaux a ainsi resume une 
page de VUnivers isra6lite (V. p. 223* 1869). « II ne 
reste plus guere aux enfants du progres qu'a pousser 
du pied une religion vermoulue (le catholicisme) et 
le jour de sa chute se fait pressentir. » Et Yoici 

1, Discours de Cremieux a {'Alliance israeliU universalis. 

2. Archives israUites, XXIV, p. 1074, 1866. 
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la raison qu'il en donne : « Inauguree par la savante 
et speculative Allemagne, la renovation des etudes 
theologiques s'acciimate en France, qui, grace a son 
esprit generalisateur et expansif, pent etre appeI6e, 
a faire pour la synthese reltgieuse ce quelle fit un 
jour pour la reconstitution civile et politique du 
monde. Et tout Israelite doit eprouver le desir de 
coopcrer a cette ceuvre ou sont engages ses interets 
les plus sacres (1). » 

Dans la pensee d'Israel il faut done que, refondue, 
comme le furent par la Revolution le droit et l'his- 
toire, la theologie romaine s'accorde avec la phi- 
losophic judaTque. II faut que, d'un bout a. Tautre 
de la terre, une croyance hostile au surnaturel, e'est- 
a«dire vraiment antichretienne, et digne des elart6s 
de la science mod erne, lie et cimente les uns aux 
autres les membres de la grande famille humaine. 
Homme ou id6e, le Messie que le juif attend, arrive, 
son jour est proche. 

Telle est l'ambition, telle est l'esperance d'Israel. 
Nous ne dirons point du juif d'aujourd'hui, car il a 
toujours eu la pretention de dominer le genre humain 
tout enter; mais aujourd'hui il precise ses moyens 
et se croit a la veille d'aboutir. 

Un israelitisme liberal et humanitaire, voila done 
ce que tend a devenir la religion des Juifs. Et voila 
ce que les Juifs les plus actils, les plus avances, 
voila ce que VAlliance israelite universalis propose 
aux hommes de toute religion et de tout pays et 
ce qu'elle espere bien leur faire adopter. ■ 

Un effort bien puissant est fait en ce moment, sur 
tous les points de I'univers, pour amener le genre 
humain tout entier a cette religion humanitaire. 

1, Les Juif. , /■ Judaisme et la judai'sation des pmples 
Chretiens, p. 323. 
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« Am XIX b siecle, observe M. Joseph Lemann (1), 
le philosophisme commence a se mettre a 1'execu- 
tioii de ce plan d'enfer. II y emploie deux maxi- 
mes qui, apres plus d'ua siecle, n'ont rien perdu de 
leur prestige : « Toutes les religions aont bonnps », 
« les Juifs sont des hommes comme les autres ». La 
premiere de ces maximes avait pour but d'abais- 
ser le christianisme, la seconde de relever les Juifs, 
Tune et l'autre de preparer le terrain pour un temps 
plus ou moins eJoigne a la religion humanitaire; car 
du moment ou on n'admettait entre les religions 
m* inferiority, ni sup£riorite, il n'y avait plus a con- 
sider er en chacun et ea tous que I'humanite" et a 
proclamer les « Droits de 1'homme ». 

On sait comment, depuis le rdtablissement du culte 
en France, cette 6galite entre les religions fut Stab lie, 
maintenue et developpee par Napoleon qui mit les 
sectes protestantes sur le meme pied que 1'Eglise 
catholique, par Louis-Philippe qui fit entrer lea Juifs 
dans cette confusion, par Napoleon III qui y admit 
les musulmans. Nous voyons maintenant comment, 
sous la troisifeme r&publique, la supSriorite' a 6t6 re- 
tablie en faveur des juifs et des protestants, qui ont 
toutes les forces gouvernementales a leur service pour 
persecuter ceux des catholiques qui n'entrent point 
dans le mouvemenfc. II ne pouvant en £tre autrement. 
L'Eglise catholique possede et professe la pleine ve- 
rity. Un secret instinct le dit m£me h ceux qui sont 
les plus eloignes de nous, 

Permettre a. toutes les religions fausses, aux he- 
resies, aux schismes, aux monstruosites de 1'orgTieiI 
et mdme de rimmoralite, de venir se ranger sur 



1. L'entree des Israelites dans la socieie et les Mats Chretiens, 
d'apres des documents nouvtaux- ch. IV. 
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la meme ligne, pretendre a la m@me consideration, 
c'etait autoriser d'avance la ligue legale de toutai- 
les erreurs, de toutes les monstruosites, contre la 
religion catholique, contre les etablissements catho- 
liques, contre la vie catholique. Cela ne s'est pa^ 
fait attendre, Cela depasse meme tout ce que lee 
bons pouvaient red outer, tout ce que les mauvair 
pouvaient se promettre. 

En 18G0, rheure sembla venue de se mettre resolu- 
ment a rceuvre; le juif Cr^mieux, charge de pre- 
parer les voies au regna de l'humanitarisme, institua 
V Alliance israelite universelle, comme nous I'avons 
vu. 

Le moyen le plus puissant, peut-Stre, invente pour 
realiser son programme, pour se procurer les pier- 
res viv antes qui doivent entrer dans la construction 
du Temple, c'est F6cole neutre. 

N'est-ce pas une chose prodigieusement e-tonnante 
que de voir tous les* Etats, catholiques ou protestants, 
monarchies ou republiques, promulguant, a peu pres 
en meme temps, les m£mes lois pour imposer la neu- 
tralite au point de vue religieux, dans 1'enseigne- 
ment de la jeunesse? Comment expliquer, en dehors 
de la conjuration antichrdstienne, un tel accord pour 
une chose si monstrueuse, et dont les effets ont 
et§ bientdt si funestes, que plusieurs Etats se sont 
hates de corrigcr leur legislation sur ce point? 

Mais aussi, quoi de plus efficace que cette neutrality 
scolaire pour atteindre le but vise par Y Alliance 
israelite universelle? Les enfants Aleves dans l'igno- 
rance des verites religieuses appartiennent par le fait 
a 1'IsraeHtisme liberal et humanitaire; ils sont les 
Elements tout faits de la « religion universelle », de 
ce « catholicisme » qui permettra 1'accomplissement 
des deslinees d'Israel. 
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La preuve que le Juif est l'instigateur de ce mou- 
vement, nous la trouvons dans le livre qu'a pu- 
blie un inspecteur d'Academie, M- Pajot. 

Apres avoir dit que les eleves des ecoles normales 
j perdent infailliblement la foi et qu'il est par conse- 
quent necessaire de remplacer la foi « par une forte 
culture morale independante de tout cnseignernent 
confessionnel, » il prend le lan gage de V Alliance isra&- 
UU universeUe, et il dit : « Que cette culture morale 
est aussi une foi, uuo religion, mais une religion 
superieure a toutes les autres, et dans laquelle elles 
peuvent et doivent se confondre. A cote, et nous ne 
craignons pas de dire au-dessus des religions qui 
divisent les esprits, il ya place pour une religion 
vraiment universeUe, acceptable pour tous les es- 
prits pens ants et qui renferme les religions parti- 
culicres comme le genre renferme les especes! (1) » 

N'est-ce point mot pour mot le langage des Ar- 
chives Israelites et de Y Alliance israelite universeUe? 

Cette conformity de langage, de pensees et de vceux 
entre ce fonctionnaire de rilniveisiW et la grande 
machine vivante et parlante construite par les juifs 
modernes pour broyer tout ce qu'il a de positif en 
toute religion quelle qu'elle soit, n'est-elle pas bien 
digne d'attention? 

La tache que 1* Alliance israelite universeUe s'est 
donnee k accomplir, pour preparer l'edification du 
Temple, est done d'introduire dans le catholicisme et 
en ce qui reste de ferme dans les autres religions, 
des elements de dissolution qui les ameneront a 
se confondre toutes dans une vague religiosity hu- 
manitaire. 

t. Avant d'entrer dans la vie. Aux instituteurs et insti- 
lutrices, conseils et directions pratiques 
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Les dogmes forment, pour ainsi dire, l'ossatura 
des religions, et e'est aussi par eux qu'elles se dis- 
tinguent et se tiennent separees les unes des autres, 
Le grand effort des apdtres de la religion humani- 
taire doit done etre de les faire disparaltre. Jl s'y 
porte en effet. Un synode protestant tenu a Clairac, 
en octobre 1903, exprimait parfaitement leur des- 
sein et leur but dans ce vceu: « Que les barrie- 
res soient ahaiss£es entre les Eglises, afin de faciliter 
la collaboration fraternelle au service de l'huma- 
nit6. » 



XIX. 



LE SIONISME. 



« Ce que le peuple juif faisait il y a cinq mille 
ans, dit Chateaubriand, il le fait encore, II a assiste 
dix-sept fois a la ruine de Jerusalem, et rien nt> 
peut le decourager; rien ne peut l'empecher de por- 
ter ses regards vers Sion, » 

Cbaque annee, le 20 avril, par toute la terre, la 
nation juive se leve, a la raeme heure, comme un 
seul homme, saisit la coupe de benediction et redit 
par trois fois : « L'annee procbaine dans Jerusa- 
lem! » (1). 

Dans le livre Les nations fremissantcs contra Jesus- 
Christ et son Eglise, M. Tabbe Joseph Lemann dit ; 
« J'affirme que dans toutes les parties du monde ou 
ils sont disperses, nos anciens coreligionnaires ai- 
mcnt encore Jerusalem, pricnt souvent cn se tournant 
du cdte de Jerusalem, se font entre eux la charite 
au nom de Jerusalem, espferent revoir Jerusalem, 
Et je sais des pays, ou des juifs trop pauvres ou 

L Archives iiraelites 1864, p. 335 a 350. 
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Men trop ages pour entreprendre le voyage sacr6, 
voir de leurs yeux Jerusalem et y coller leurs le- 
vies, se font venir de petits sachets remplis de tor re 
de Jerusalem, Sur leur lit de mort, ils xecommandent 
k leurs enfanLs de les ensevelir avec cette terre de 
la patrie sur le ccemr... 

» Toute la religion jaive est fondee sur Vw$R 
nationale; il n'est pas une aspiration, pas une 
pulsation qui ne soit vers la patrie. En nous levant, 
en nous couch ant, en nous mettant a table, nous 
invoquons Dieu, pour qu'il hate notre retour a Jeru- 
salem, sans retard, de nos jours 1 » 

Au commencement de 1'ere chretienne, les juifs 
residant a Jerusalem venaient pleurer a l'endroit m£- 
me ou avait ete enfoncee la pierre fondamentale 
du Temple. Get endroit a nom la pierre sacree. Ils 
l'oignaient d'huile et Tarrosaient de leurs larmes. 
Aujourd'hui, cet emplacement de la pierre sacree 
est enclave dans la mosquee d'Gmar, elev6 sur les 
ruines du Temple de Salomon. Les juifs pleurent 
maintenant devant un avant-mur du Temple ou mur 
d'enceinte rests debout. 

Voici comment M. Joseph Lemann, d6crit cette 
scene : 

« Tous les vendredis soir, depuis dix-neuf siecles, 
quand le voyageur chretien se dirige de ce c6te, a 
la tombee de la nuit il apercoit des groupes de 
pauvres juifs pleurant ensemble, D'un cote, les fem- 
mes assises en cercle dans l'attitude de la douleur. .. 
Plus loin, les hommes accroupis sur les debris du 
Temple, baisent des restes de murs; ils y appuient 
leur tete, ils enfoncent leurs mains avec une sorte 
de frenesie dans les crevasses de la pierre... On 
les entend reciter les lamentations de Jeremie et 
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tous gemissent en rep6tant ce cri de douleur : « Com- 
bien de temps encore, $ mon Vieut » 

Les « Annales de Notre-Dame de Sion en Terre 
Sainte » (decemhre 1878) decrivent la meme scene 
prosque dans les memes termes : « Le vendredi, a 
trois heures de l'apres-midi, au pied d'une haute 
muraille noircie par les siecles, seul reste des assises 
qui soutiennent Tesplanade du Temple de Salomon, 
une centaine de malheureux Israelites, la Bible a 
la main, recite nt a haute voix les lamentations de 
Jeremie; quelques-uns poussent des sanglots a fen- 
dre l'ame; d'autres se serrent convulsivement sur 
les pierres de la muraille antique, et les baisent 
avec amour; il en est qui plongent leurs mains 
dans les crevasses de ces ruines venerables, et les 
passent ensuite sur leurs yeux et leurs levres; tous 
levent leurs regards et leurs bras vers le del, appe- 
lant avec instance le secours de Dieu et la venue 
du Messiell » 

tr. Nous vous en supplions, ayez pitie de Sion; 

ij. Rassemblez les enfants de Jerusalem. 

t. Hatez-vous, hatez-vous, Sauveur de Sion; 
Parlez en faveur de Jerusalem. 

ff. Que bientot la domination royale se retablisse 
en Sion. 

U\ Consolez ceux qui pleurent sur Jerusalem, etc. 

Le prophete Jeremie ne semble-t-il pas avoir vu 
cette scene de douleur, lorsqu'il s' eerie au chapi- 
tre XXX, verset 15 e : « Pourquoi gemis-tu sur tes 
ruines? Ta douleur est incurable a cause de tes 
iniquites. A cause de ton endurcissement, j'ai fait 
tomber ces mauz sur toi. » 

II a paru que les temps modernes se pretaient a la 
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realisation de ces vceux et que le devoir etait d'y 
aider. 
De la le sionisme. 

On peut en faire remonter la conception a Moi'se- 
Hesse, qui publia son livre Rome et Jerusalem des 
1848. 

Apres Hesse, le veritable promoteur du mouve- 
ment est le docteur Herzl, redacteur en. cbef de la 
Neue freie Presse, journal important de Vienne. 

« L'emigration des juifs, dit Herzl, dans le livre 
qu'il a eerit sur l'organisation qu'il reva, s'effec- 
tuera, pen a peu, d'une facon reguliere et metho- 
dique. 

» Les capitaux necessaires pour jeter les bases 
dc Petablissement agricole et industriel des JuiEs en 
Palestine seront iournis par le peuple. Le sol national, 
la Palestine, sera eertainement concede aux Juifs : 
les grandes puissances, plutot que de laisser Tune 
d'elles s'emparer de ce pays, pref6reront eertainement 
y voir se fonder ua petit Etat neutre et pacifique 
comme doit l'etre fatalement le futur Etat juif. L'em- 
pire turc y aura encore plus d'int6ret, car la vente 
des territoires palestiniens lui permettra de relever 
l'etat de ses finances, et la colonisation et la mise 
en valeur de la Palestine par Jes Juifs lui as surer on t 
des avantages economiques incontestables. 

» Afin de respecter les scrupules de la chretiente, 
les lieux saints seront places dans la condition juri- 
dique di» l'ex territorial ite, regime garanti et reconnti 
par le droit international public. Pour construire 1'Etat 
juif, nous avons done le personnel, les materiaux 
et les plans; le terrain a batir, nous l'obtiendrons. 
Nous sommeSj par consequent, a meme, aujourd'hui, 
do preparer un domicile a notre nationality affran- 
-chie : pour realiser ce but, il nous suffit de le vou- 
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loir, mais il faut le vouloir de toutes nos forces. » 

y> Restaurer la puissance juive a Jerusalem, continue 
Herzl, ce n'est done pas seulement assurer un lieu 
d'asile aux Juifs malheureux, e'est, dans l'idee sio- 
niste, relever leur courage abattu, ranimer dans leur 
cceur leur foi en eux-memes, leur rendre la con- 
science et 1'orgueil de leur race. La Palestine n'est- 
elle pas, d'aUIeurs, la terre oil sont attach ees tou- 
tes les traditions religieuses et nationales du peuple 
juif? A toutes les periodes de son histoire, e'est a 
Jerusalem, et surtout a la col line sacree de Sion, 
qu'ont ete attachees ses esperances mystiques, sa 
foi en de meilleurs jours, au milieu des epreuves. » 

Les Juifs de Russie, de Pologne, de Roumanie, 
de Finland e saluerent le livre de Herzl comme un 
acte de delivrance. 

Des congres ayant la mission d'etendre la ques- 
tion sioniste se tiennent regulierement a Bale. Le 
premier eut lieu le 24 aout 1897. A celui de 1898, 
les sionistes decreterent la construction dans cette 
locality d'un palais ou se tiendraient le congres annuel 
et le comite permanent. M. Marmoreck de Vienne, 
fut charge d'en dresser le plan sur les indications 
qui lui furent donnees : une grande salle de seance 
pour les congres, des bureaux pour les secretaires, 
des salles de restaurant, et une piece de grande 
dimension destinee a recevoir la « Bibliotheque na- 
tionale juive ». Cette bibliotheque etait deja tres ri- 
ch e, mais les livres reunis par les sionistes n' ayant 
point d' emplacement special, etaient dans un etat de 
confusion prejudiciable aux ouvrages et qui les ren- 
daient presque inutiles pour les travailleurs. Le co- 
mite d' action exprimait en raeme temps sa resolu- 
tion de fonder une academie hebrai'que. 
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Une autre resolution du congres de 1898 eut pour 
objet, la creation a Londres d'une banque internatio- 
nale destinee a lancer et a soutenir l'idee juive (1). 

L'annee suivante YIntransigeant publiait rinforma- 
tion suivante. Nous ne pouvons dire si c'etait la 
realisation du voeu emis par le congres sioniste. 

« Une Compagnie juive (Limited), enregistree con- 
formement k la loi anglais e sur les soci6t6s ano- 
nymeSj s'est fondle au capital de deux millions de 
livres sterling, soit cinquante millions de francs, di- 
vise en 1.999.900 actions d'une Iivre sterling et 100 
parts de fondateurs. 

» La societe a pour secretaire general M. J.-R. 
Lcewe. Le siege social est etabli a Londres, Broad 
Street Avenue, 

» Le conseil de surveillance est compose de vingt 
juifs de marque, parmi les quels nous relevoii3 les 
noms suivants : Theodore Herzl, homme de lettres, 
a Vienne; Bodenheimer, avocat, a Cologne; Berns- 
tein Kohan, docteur en m&decine, a Kissingers (Ba- 
viere); Samuel Pinelea, negociant, k Galatz. 

» Le conseil d'admanistration compte parmi ses 
principaux membres : David Wolffs ohn, de la mai- 
son Bernsteim et Wolff sohn, de Cologne; J.-H. 
Kahn, de la maison Lissa et Kahn, de La Haye; 
S.-L, Heymann, de Londres; Rodolpbe Schauer, de 
Mayence; Horenssein, negotiant, a Kiew. Banqae de 
la Societe : London and Provincial Bank (Limited); 
7, Bank Buildings, Lothbury, Londres. 

» La composition des divers comit^s charges de 
dinger cette Compagnie financiere juive est etablie 
avec un eclectisme remarquable. 11 y a la de bons 
Israelites d'Autriche, de Hollande, de Russie, surtout 
d'Allemagne. 

I. La banque de Londres a maintenant trois succursales, 
une a Jerusalem, une autre a Jaffa et la troisicme a Cai'ffa. 
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» Mais ce qui est particulierement interessant, c'est 
la precieuse indication fournie par les statu ts sur 
le but de la Societe. 

» On y dit ceci : La Compagnie n'a pas pour but 
exclusif 1'acquisition de benefices et la distribution 
de dividendes. 

s EUe a pour out de se Uvrer a%z operations ordinaires 
de Banque dans touts region du globe, seloa que l'esigera 
l'mteret du peuple juif, conform6ment a V opinion du conseil 
d 1 administration b 

Au Congres de 1901, il y eut plus de deux cents 
delegu^s. O en etait venu de la Mandchourie, d'Ame- 
rique, du lac Tchad, de la Siberie, du sud de l'Airi- 
que, d'Egypte et de toute TEurope. 

Le D r Herzl, president du cornite permanent d'ac- 
tion, fit connaitre qu'il avait ete re^u en audience 
particuliere par le sultan et que celui-ci avait de- 
clare hautement que le sionisme trouverait en lui 
un puissant protecteur. 

Apres le president, differents membres du cornite 
d'action rendirent compte de la situation an point de 
vue propagaade. 

Les chiffres cites mfiritent de fixer l'attention. C'est 
ainsi qu'un delegue viennois annonce que toute l'Eu- 
rope orientale est traversee d'une ardeur de prose- 
Iytisme extraordinaire. En Bui gar ie, sur 6.000 juifs 
il y a 2.000 sionistes. La Russie compte 600 grou- 
pes, dont chacun dispose d'au moins 1.000 francs 
pour la propagande. 

Le chiffre officiel donne au congres, pour toute 
l'Europe, am chapitre « Agitation », est de 150,000 
francs. 

Le mouvement sioniste a atteint aussi FAngleterre. 
C'est ainsi que M. de Haas a annonce que quatre 
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et demi pour cent des israelites anglais oat adhere 
au sionisme. > 

C'est a Londrea aurtout et par les bonnes dispo- 
sitions de la Banque colonial'e — dont sont membres 
de riches israelites et meme des Chretiens, que le 
sionisme trouvera appui. — Un Anglais, M. Hall 
Caine, a envoye une lettre au Congres declarant que 
lui, chretien sioniste 1 1 admirait heaueoup les juifs 
et qu'il etait temps qu'ils songeassent a bdtir des 
villes pour eux-memes, apres en avoir beaucoup trop 
bati pour les autres. lis formeraient en Palestine, 
sous la protection du sultan et sous le controle des 
autres nations, une Republique juive. 

Les sionistes ont adopte un drapeau symbolique 
qui a flotte sur le casino de Bale pendant les qua- 
tre jours qu'a dur6 le Congrfes. Sur un fond blanc, 
deux bandes bleues longitadinales encadrent deux 
triangles superposes figurant une 6toile a six bran- 
ches. 

Apres le congres de 1903, s'est produit un inci- 
dent qui fit grand bruit. Dans un bal donne chez un 
juif par des juifs dans un but d'union et de solid arite, 
un juif de Russie, nomine Chain Selik Louban, a tire 
deux coups de revolver sur un autre juif, l'ecrivain 
Max Nordau. 

Au congrfes, M. Max Nordau etait venu porter 
les propositions de M. Chamberlain, offrant de re- 
con stituer la nation juive, non dans la Palestine, 
mais dans l'Ouganda. Le congres comprenait 490 
membres, Cette proposition dechaina une tempete, 
M. Max Nordau, fut accuse d'avoir trahi l'ideal juif 
qui doit tend re a Jerusalem et nulle part ailleurs. 

M. Max Nordau a racont6 que les sionistes, en 
l'entendant « se mirent a se rouler sur le sol, les 
yeux injectes de sang, la bouche tordue, l'ecume 
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aux lfevres, contorsionnes horriblement. On dut les 
transporter au dehors et je leur donnai mes soins 
comme medecin. lis m'ont condamne a mort et leur 
executeur designe par le sort est venu de Berne a 
ce dessein. » 

La confrontation entxe Chain Louban et M. le D 1 
Max Nordau, confrontation a laquelle M. le juge de 
Valles a procede, a ete parti culierement interessante. 

Les deux adversaires ont nettement pose la ques- 
tion juive. L'un et l'autre ont reconnu que le juif 
constituait plus qu'une religion, plus qu'une race, 
une nation, et que cette nation ne saurait jamais se 
fondre, s'assimiler avec les autres peuples. lis out 
conclu tous deux a la necessity de reconstituer le 
royaume d'Israel. 

Ce qui divise le docteur Max Nordau et Chain 
Louban, c'est que le premier est un opportunist^ 
pref6rant voir le peuple juif reconstituant sa nation 
en Afrique plutot que de rester a l'etat de peuple 
errant, tandis qu'intransigeant, l'etudiant sioniste de- 
clare que la nation juive s'etablira en Palestine et 
uniquement en Palestine. 

Le septteme congres s'ouvrit, tou jours a Bale, le 
26 juillet 1905. Plus de sept cents delegues, dont 
plus de cent venus des pays d'outre-mer y etaient 
reunis. Us representaient vingt-deux Etats (1). Dans 
son discours d'ouverture, le D r Max Nordau rap- 
pela la memoire du D r Herzl, promoteur du raou- 
vement sioniste. II fut nomme president avec six 
vice-presidents de differents pays, onze assesseurs 
et treize secretaires pour huit langues differentes. 



1. Les associations sionistes etaient a I'ouverture de ce 
oongrfes au notnbre de 1.572. 
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Le president; apres ces elections, donna lecture de 
son discours-prograrnme qui ne fut point publie, 

Le lenderaain, l'un des vice-presidents, M. Wal- 
morok, de Paris, fit son rapport sur la gestion du 
comit6 d'action. II constata le developpement con- 
tinu du mouvement sioniste. 

Le 28 juillet eut lieu la grande discussion sur 
le lieu de reunion d'Israel disperse. Serai t ce l'Afri- 
qne, serait-ce la Palestine? Le nombre des oratcurs 
inscrits depassait la coutume. Le bureau proposa 
d'en designer quatre qui parleraient au nom des au- 
tres. Le D r Syrken, de Paris, s'y opposa. La majo- 
rite ne fut pas de son avis, et l'agitation de l'Assem- 
blee fut telle que le president se vit contraint de 
clore la seance, Dans l'antichambre, dans les esca- 
lieis, des coups furent echanges et la police dut 
intervenir. 

La discussion fut reprise dans l'apres-midi sans 
plus d'entente. Levee a 7 heures, la stance fut re- 
prise a 9 beures. 

Le 29 juillet etait le jour du sabbat. 

Le 30, la question de la colonisation de I'Ouganda 
par les juifs fut enfin close. 

Le congres, tout en remerciant le gouvernement an- 
glais de son off re, vota la resolution suivante : 

« Le Congres maintient fermement les principes 
de son programme tendant a etablir une patrie pour 
le peuple juif en Palestine. II refuse toute colo- 
nisation hors de la Palestine ou des pays voisins. » 

Les opposants protest&rent, quitterent la salle en 
gesticulant, pour rediger et adresser au peuple juif 
une protestation contre le traitement que la ma- 
jority leur avait infligS. 

D'autres seances eurent lieu les jours suivant-> oil 
furent traitees des questions moins iraportantes : la 
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nomination de la commission d'organisation compo- 
aee de 31 membres, le maintien de la commission 
de Palestine avec son credit annuel, la constitution 
du fonds national pour achat de terrains en Pales- 
tine, des que ces achats pourront se faire sur des 
bases sures. 

Le 2 aout, M, Fro mm ens en, au nom des delegues 
aniericains, a remis aux soins du Congres la ban- 
nifere sioniste qui, a l'exposition de Saint-Louis, flot- 
tait parmi celles des autres nations. 

Depuis, un fait nouveau s'est produit. Le 28 juil- 
let de Tannee derniere, les journaux de Londres 
publierent cette nouvelle : 

« Les chefs du parti jeune-turc, qui veulent s'atti- 
rer les sympathies de tous les partis et des adeptes 
de toutes les religions, auraient inscrit dans leur 
programme, si nous en croyons un telSgramme recu 
de Saint-Petersbourg par le « Daily Telegraph », la 
retrocession de la Palestine aux Juifs sur la base 
projet des sionistes. On comprend maintenant 
pourquoi les Israelites ont si vite embrasse la cause 
des Jeunes-Turcs. » 

La persistance des sionistes a refuser tour a tour 
les territoires qu'on a offert de leur conceder en 
Amerique d'abord, en Afrique ensuite, dans des re- 
gions plus propres a la colonisation que ne Test 
la Palestine aujourd'hui, montre bien que leur but 
est la restauration d'Israel, en conformite a la pre- 
destination qu'ils lui supposent, d'arriver a la domi- 
nation de tous les peuples. 

En attendant, les juifs solidement relies entre eux, 
constituent en chaque nation Un Etat dans l'Etat ap- 
portantj en cas de revolution, comme on vient de le 
voir en Russie, l'appoint de son influence et de son 
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action a tons les partis subversifs. II n'y a point 
de revolution qui n'avance l'oeuvre de disorganisa- 
tion universelle qui doit permettre a Israel d'etablir 
sa domination sur teas les petiples. 

Ce n'est pins a Pale, e'est a Hambourg, que s'est 
reuni a la fin de decembre 1909, le nouveau congres 
sioniste. II a permis de constater un notable accrois- 
sement de puissance du mouvement qui entraSne les 
juifs pauvres, particulierement ceux de Russie, d'Au- 
triche et de Roumanie vers la reconstitute n d'un 
Etat juii 

Outre les congres internationaux qui out lieu cha- 
que annee k Bale, le sionisme tient en divers pays 
des congres regionaux, dans le Nouveau Monde, com- 
me dans l'Ancien. La presse ne paraTt guere soncieuse 
de les signaler. La Verite de Quebec a donne le 
compte rendu de celui qui a et£ tenu a Montreal, 
les 4 et 5 juin 1905. 260 delegues s*y etaient ren- 
dus. M. de Sola qui le presidait fit un discours en- 
thousiaste. II proclama nettement que les juifs sont 
une race distincte, a laquell'e il faut maintenir la 
conscience qu'elle a de sa gloire ancienne, et des 
grandeurs que lui reserve 1'avenir. Avant de se se- 
parer, les congressistes ont elu le bureau pour le 
congres de Tann6e prochaine. 

Les colonies agricoles que les juifs ont en Pales- 
tine sont actuellement un des c&tes les plus interes- 
sants de leur propagande sioniste. 

En 1870, un juif francais, nomtne Netted avai( fon- 
de a Jaffa une ecole d'agriculrure pour les Juifs, et 
Jaffa est devenu le veritable centre de la colonisation 
israelite en Palestine, 

En 1882, des emissaires juifs allerent en Terre- 
Sainte acheter des terres pour les colonies en pre- 
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paration, lieux de refuge offerts aux juifs expulses 
de chez les chr§tiens catholiques ou schismatiques 
de FEurope centrale et orientale. 

Depuis lors, les juifs continuent a s'installer en 
Palestine. lis ont procede d'abord par achats de pro- 
priety puis ils ont achete des villages arabes en- 
tiers, lis profitent pour cela d'une annee de disette 
ou de calamites pour envoyer les percepteurs de l'im- 
pdt qui exigent le paiement inunediat. Comme il n'y 
a pas un centime dans le village, on est force 1 de 
recourir aux Juifs, qui s'empressent de preter... au 
taux de 200 0/0 et contre hypotheque du village 
entier (la propriete etant indivise dans les villages 
de Palestine). Au bout d'un an, le village est vendu 
aux juifs, a vil prix. La penetration juive en Pales- 
tine est ouvertement patronnee par V Alliance Israelite : 
elle recoit, comme nous Tavons vu, les encoura- 
gements et les subsides de tous les grands Juifs. 
Son principal levier est YAnglo-Jewiseh, colonisation 
association, fondee par le baron de Hirsch, et a la- 
quelle cet illustre flibusfcier laissa en mourant 250 
millions. Elle a 6galement 1'appui de V Anglo Pales- 
Una Company, fond6e ; nous 1'avons dit, dans ce 
but. 

« Les Rothschild eux-mSmes, dit M. Edouard Dru- 
mont, si prudents et si habiles, s'interessent enorm£- 
ment a cette reprise.de possession du royaume d'ls- 
rael, C'est ainsi qu'Edmond de Rothschild, apres 
avoir fait acheter pour son compte une quantite de 
villages, a reuni toutes ces colonies juives entre les 
mains de YAngh'Jewisch Association, en y ajoutant 
un don de 20 millions. 

Si les riches Israelites favorisent l'etablis sement 
de leurs coreligionnaires en Palestine, ce n'est pas 
a dire qu'ils entendent, eux, abandonner l'Europe, 
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oil ils occupent des situations privil6gi£es, etant les 
rois de la finance. D'aiUeurs, pour le but final que 
poursuit la nation, il est utile qu'ils demeurent chez 
les autres peuples. 

A l'lieure actuelle, dit le Bulletin de la SocUU 
italienne de GeograpMe, un tiers de la Palestine est 
entre les mains des juifs. lis ont des propri6t§s consi- 
derables partout : plus de quarante pour cent des 
terrains cultivables du district de Jaffa; soixante- 
quin2e pour cent de la surface du district de TibGriade ; 
de larges etendues de terrain a 1'ouest du Jourdain, 
aux alentours de Jerusalem, de Jaffa et de Ca'ifa. 
Ils ont fonde des ecoles, 6tahli une imprimerle, et 
redigent un journal tr£s repandu. Jerusalem est deja 
une ville conquise; la majorite de sa population 
actuelle est juive. 

En Palestine, le nombre des juifs croTt d'ann6e eti 
ann6e. Dire leur nombre exact serai t impossible 
puisque les registres de l'&tat civil sont inconnus, et 
que les recensements p§riodiques se r<§duisent en 
somme a des estimations plus ou moins approxima- 
tives, Mais on n'esagfere pas en portant leur nombre, 
pour tomte la Palestine k 100.000, done la huitieme 
partie de la population totale du pays. 

A Jerusalem, au XVII stecle, il y avait a peine 
une centaine de families juives, en 1877, on y comp- 
tait 15.000 juifs, en 1903, ce chiffre s'etait eleve a 
35.000, et actuellement on peut evaluer leur nombre 
a 50.000. En dehors de la ville sainte, leurs colo- 
nies sont dissemin6es dans le pays entier; a Hebron, 
ils sont 1.500, a Jaffa, 4.000, a Gaza, 100, a Na- 
plouse, 200, a Haifa, 900, a Acco, 1.000, a Tiberiade, 
3.500; a Safed, ils forment l'immense majority de la 
population : 24.000 sur 35.000 habitants. En outre, 
ils possedent plusieurs colonies aarlcoles de moindre 
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importance : a Akir (1'ancienne Efcrou des Philistins) 
a Artouf, a Zammarin pres de Cesar ee, a Athlit, a 
Es-Sadjara entre le Thabor et Tiberiade, etc. De 
plus, on peut £tre certain de rencontrer une ou 
plusieurs families juives dans toutes les petites villes 
et villages ou il y a espoir de benefice jusqu'a Ke- 
rak, au cceur du pays des Bedouins. 

Les juifs de Palestine, a dit le docteur Motzkine au 
congres sioniste de 1898, doivent apprendre et parler 
l'hebreu, de maniere k etablir, par l'usage de cette 
langue, une solidarite indispensable entre tous les 
membres de la race. De fait, dans la colonie de Rec- 
bovoth, qui, fondee en 1890 par une society polonaise, 
ne compte guere que 250 habitants, les cours de 
langue hebrafqus sont tres suivis, et la jeune gene- 
ration parle l'h6breu pur. 

Dans 1'ordre d'idees ouvert par le sionisme, un 
journal americain, le Pearson s Weekley, a annonc^ 
que les Francs-Masons de Boston ont forme une 
« Compagnie » dans le but de rebatir le temple de 
Salomon. 

Autre projet : II est question de la constitution 
d'un Parlement juif, Parlement qui serait international, 
eel a va sans dire, et qui, semblable aux congres 
socialistes ou k la conference du Maroc, siegerait 
tantot dans une ville, tantot dans une autre. Le 
Jewish World du 15 decemhre 1908 a public k ce 
sujet les declarations eminemment suggestives d'un 
nationaliste juif actif et remuant, M. B.-J. Belisha : 
« Ce que nous voulons, dit M. Belisha, e'est une 
institution qui serait puissante et effective, une insti- 
tution repr^sentant tous les Juifs dans une Assem- 
ble "Internationale juive, qui serait bas6e sur les 
principes d6mocratiques et serait responsable devant 
la nation juive. 
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» II nous faut un Parlement juif pour Israel reuni. 
Les organisations sionistes et territoriales ne sont 
que des sections. Nous avons besoin d'un Parlement 
qui agirait comme Grand Conseil de ioute la nation, 
Naturellement, ce ne pourrait etre un corps legislatif ; 
il ne pourrait maintenir ses decisions par la force, 
mais il pourrait exercer un grand pouvoir moral. 

» Ce que je propose, c'est que cette assemblee in- 
ternationale se compose de 500 merabres, elus par 
toutes les communautes juives du monde, proportion- 
nellement a lenr nombre et a leur importance. Tout 
homme ou femme ayant depasse dix-huit ans pourrait 
etre eiecteur en souscrivant la somrae de 2 shillings 
6 pence par an, et si un million d'individus donnaient 
leur adhesion a cette proposition, nous aurions un 
revenu annuel de 125.000 livres sterling... 

» Le bureau central sieger ait a Londres ou a Paris. 
II y aurait une session annuelle du Parlement qui 
dure rait un mois, et cette session serait tenue a 
tour de role dans tous les principalis centres juifs 
du monde, pour exciter l'interet du parti et le main- 
tenir. Ce Parlement siegerait jusqu'a ce que nous puis- 
sions le transferer sur une terre qui nous appar- 
tienne. » 

Ce Parlement serait-il l^essai, rebauche de la Con- 
vention que les revolutionnaires de 93 appelaient 
deja de leurs vceux pour gouverner la Republique 
universelle dans Iaquelle doivent se fondre toutes les 
nations de Funivers et a Iaquelle les idees internatio- 
nalistes preparent les voies dans Vesprit des peu- 
pies??? 

Par tout ce que nous venons de dire du n° VII 
au n° XIX, il est facile de voir combien est pro- 
fond et etendu le mouvement qui, depuis un siecle 
agite le peuple juif. 

Eyidemment, c'est un sigtie. 



XX. — L'ENTREE DES JUIFS DANS I/EGLISE 
EST-ELLE PROCHAINE ? 

« La premiere consequence de l'acte d' emancipa- 
tion, dit M. Joseph Lemann (1), a 616 pour les Juifs 
la mine des traditions et des pratiques qui consti- 
tuaient essentiellement la vie juive. Aussi longtemps 
que ce peuple avait ete meprise et mis a l'6cart, il 
s'etait conserve fervent, attache a ses traditions, parce 
que c'est le propre de la persecution ou de 1'hostilite 
de faire tenir a n'importe quelles idees, a n'importe 
quelles croyances. Le peuple juif tenait done a sa 
religion pour Iaquelle il etait en hostilite avec le 
reste du genre humain. A defaut des pures pratiques 
du mosaisme rendues impossibles depuis la chute 
de Jerusalem, il observait avec scrupule les pres- 
criptions cent fois plus etroites de ses rabbins. Le 
Talmud, ce livre de plomb, pesait sur lui. Mais a 
partir de 1791, e'est-a-dire depuis que leur rentr6e 
s'est faite dans la societe, la plupart des Israelites, 
pour se mettre en harmonie avec les exigences de 
la loi civile, et sur tout pour pouvoir figurer dans 
cette vie de fetes et de plaisirs qu'ils ont rencontree 
au sortir de leurs Ghettos, ont abandonn6 une a une 
lews traditions, les coutumes de leurs peres, leurs 
pratiques genantes : en sorte que, comme une pre- 
miere fois, apres la chute de Jerusalem, le mosai'sme 
pur avait degenerd en talmudisme, voici que le tal- 
mudisme lui-meme d£g6nere a son tour en rationa- 
lisme ou en indifference, e'est-a-dire en nihilisme. » 

Le meme auteur expose ainsi les consequences 
que cette meme emancipation a pour nous : 



1. Les nations fremitsantes contre Jesus-Christ et son Egliae 
194. 
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« Ila 'etaient de tout temps une puissance hostile. 
Us etaieat egalement une puissance finaaciere avec 
laquelle il fallait compter. lis soat devenus une puis- 
saace civile par les droits du Citoyea que la Consti- 
tuaate leur a recoaaus. Napoleon a refait d'eux uae 
puissance religieuse en rendaat la vie a leur culte 
et a leurs rabbins. II ne leur reste plus qu'a devenir 
une puissance politique qui disposera, chez les na- 
tions hospitalises, du tresor, de la legislation, de 
1'armee et de la diplomatie. lis y arriveront... » On 
peut dire aujourd'hui : lis y sont arrives. 

Les Juifs sont 6mancipes; vont-ils se convertir vrai- 
ment, accomplir de nos jours les prophecies et entrer 
en masse dans la vraie Eglise? A premiere vue, il 
semble qu'ils en sont plus loin que jamais. 

Nous avons vu que non seulement ils occupent 
dans l'annee des persecuteurs de TEglise les pre- 
miers rangs, mais que beaucoup d'entre eux ont 
perdu la foi, et qu'ils sont les instigateurs de ce 
mouvement qui, dans les deux hemispheres, veut dis- 
soudre toutes les religions daas Fhumanitarisme. 

II est probable cepeadant que dans les desseins de la 
Providence ceci prepare cela. 

Les Juifs sont arrives a humilier les nations chr6- 
tienaes, infideles, et a les chatier, et pendant un temps 
que Dieu seul connait, le chatiment deviendra de 
plus en plus visible et de plus en plus grave. Mais 
a Texercice de la justice succedera celui de la mi- 
sericorde; et il peut se faire que lorsquo les chefs 
de la conjuration antichretienne verront leurs plans 
echouer et toute leur puissance se briser a 1'heure 
meme ou ils croiront ten/r une victoire definitive, 
ils se tourneront vers leur vainqueur et comme Saul 
s*6crieront. « Qui etes-vous, Seigneur? Seigneur, que 
voulez-vous que je fasse? » — Et le Seigneur r£pon- 
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dra. comme aux premiers jours du christianisme : 
« Allez porter moa nom devaat les nations, devant 
les rois et devant les enfants d'Israel. » 

Leur predication ramfeaera le troupeau au bercail. 

Le fait se produira certainement un jour. Dieu 
l'a affirme. L'heure- et le mode restent son secret. 

Toutes les interpretations des Saiates Ecritures sur 
ce point ont toa jours rencontre, de la part du Saint- 
Siege et de 1' Eglise, une enti6re reserve, « D'une 
main, dit M. Lemann, la sainte Eglise tient les divines 
Ecritures qui annoncent cette conversion, et de l'au- 
tre elle s'apprete a benir 1'ancien peuple de Dieu 
qu'elle attend et pour qui elle prie. Mais voila tout. 
Les routes par lesquelles ils reviendront et l'Spoque 
de ce retour, elle l'ignore. Et toutes les fois qu'on 
lui a presents des apercus qui s'autorisaient meme 
des divines Ecritures, l'Eglise est res tee sur la re- 
serve, reverant les sept sceaux mysterieux que le 
lion de la tribu de Juda seul Uve (1), 

« Le retour d'Israel, dit le docteur d'AHioli, est 
de la plus haute importance, puisque l'entiere con- 
version des Jui£s sera l'entiere conversion du monde. » 

C'est ce qu'a fait entendre saint Paul (Chapitre XI 
de son epltre aux Romains) : « Est-ce que Dieu a 
rejete son peuple ? Loin delat — Car je suis moi-meme 
Israelite. Dim n'a point rejete son peuple qu'il a 
connu dans sa prescience, — Que dirai-je done? Se 
sont- ils heurtes de telle sorte qu'ils soient tombes (pour 
toujours)? A Dieu ne plaise. » 

Le grand apfitre continue ensuite et fait cette me- 
morable et consolante prediction : « Que si leur pe- 
che a ete la richesse du monde, et leur amoindris- 
semeat la richesse des Gen tils, que ne sera pas 
leur plenitude?... Car si leur rejet est devenu la 

1. Apoc, v, 5, 
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reconciliation du monde, que sera leur rSintegraiion 
sinon (un re tour pour le monde) de U mort a la 
vie I » 

Deja avant saint Paul, le prophete-roi, David, avait 
contemple cette ere inou'ie, jusqu'a ce jour d*un elan 
de tous les peuples de la terre sans exception vers 
le Seigneur ; lors de la conversion d'Israel. Son ame 
a cette TU© s'exalte et il s'ecrie : « Nations, louez 
toutes le Seigneur, peuples, louez-le tous parce que 
sa misericorde s'est affermie sur nous (Israel) et que 
la verite (les promesses) s'etendra a toute la suite 
des siecles (1). » 

Et avant David, Moise : « Le Seigneur ton Dieu 
ramenera tes captifs, il aura pitie de toi, et il te 
rassemblera encore du milieu de tous les peuples 
chez lesquels il t'avait auparavant disperse. Quand 
tu aurais ete disperse jusqu'aux pbles du ciel, le 
Seigneur ton Dieu te retirera, et il te prendra, et 
t'introduira dans la terre qu'ont possedde tes peres 
et tu en seras maltre, et te beuissant il te rendra 
plus nombreux que le furent tes peres (2). » 

Les evenements qui se deroulent depuis un siecle 
nous rappelleat encore la celebre prediction d'Osee : 
« Les enfants d'Israel seront pendant un long temps 
sans roi, sans prince, sans sacrifice,; sans autel : et 
apres tela Us revwidrmt et ils cherekeront U Seigneur leur 
Dieu el David leur rot (3). a 

M. Lemann dans son livre : Les Nations fremissan- 
tes ctriitre Jesus-Christ et son Eglise, p. 196, appelle 
^attention sur ce fait : 

« II y a trente ans passes (ceci etait ecrit en 1876), 

1, P. CXVI. 

2. Deut, XXX, 
8. 0s6e, III, 4-6. 
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dans un sauctuaire de Rome, la Vierge Marie se 
revelait avec sa gloire et ses tendresses a un Juif 
(M. Libermann), dont la conversion fut comme un coup 
de trompette de 1' Apocalypse dans l'Eglise. C'en est 
fait, depuis cette heure, comme a un signal de Mariej 
a commence dans le monde, d'une maniere lente, 
mais certaine, la conversion des Juifs. Depuis lors, 
le judal'sme moderne s'est partage en deux courants : 
Tun, faux judaisme, qui court se perdre dans le 
rationalisme et 1' indifference; mais l'autre, vrai ju- 
daisme, qui veut silenciousement se completer, s'ache- 
vcr et se couronner dans le catholicisme, ^ Car le 
judaisme, c'est le Messie promis; le christianisme, 
c'est le Messie verm. » 



XXI. — LA QUESTION JU1VE AU CONCILE 
DU VATICAN. 



La question juive occupe de plus en plus tous 
les esprits, Les Hvres qui en traitetit se multiplient 
et les joumaux ont a en parler presque tous les 
jours. A cette question, l'Eglise a une solution, toute 
de charite et de paix. Elle fut presentee par cinq cent 
seize eveques au Concile du Vatican, en ces ter- 
mes : 

« Les Peres soussignes demandent au saint Con- 
cile cecuraenique du Vatican, dans une humble et 
pressante priere, qu'il daigne prevenir par une in- 
vitation toute paternelle la tres infortunee nation 
d'Israel; c'est-a-dire qu'il exprime le vceu que, fati- 
gu6s enfin d'une attente non moins vaine que lon- 
gue, les Israelites s'empressent de reconnaitre le Mi f s- 
sie, notre Sauveur, Jfeus-Christ, veritablement pro- 
mis a Abraham et annonce par Moise : achevant et 

La Onettim Tuivfl. 
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couronnaat ainsi la religion mosaique sans la changer. 

» D'une part, les Peres soussignes ont la tres ferme 
confiance que le saint Concile aura compassion des 
israelites, parce qu'ils sont toujours tres chers a 
Dieu a cause de leurs pkres, et parce que c'esf d'eux 
qu'eet ne le Christ sdon leu chair. 

* D' autre part, les memos Peres partagent la douce 
et intime esperance que ce vceu de tendresse et 
d'honneur sera, avec l'aide de l'E sprit-Saint, bien 
accueilli par plusieurs des fils d'Abraham, parce que 
les obstacles qui les arretaient jusqu'a ce jour, sem- 
blent de plus en plus disparaitre, depuis qu'est tombe 
l'antique mur de separation. 

» Fasse done le Ciel qu'au plus t6t ils acclament 
le Christ lui disant : « Has anna au Fils de David I 
Bern soit celui qui vient au nom du Seigneur! » 

» Fasse le Ciel qu'ils accourent se jeter entre les 
bras de l'Immaculee Vierge Marie, qui, deja leur 
saeur selon la chair, peut etre encore leur mere selon 
la grace, comme elle est la notrel » 

Voila le desir et l'espoir de la sainte Eglise, qui 
ne veut pas arracher le roseau a demi brise, ni 
eteindre la meche qui fume encore, mais n'aspire 
qu'a sauver avec les nations les restes de la maison 
d'Israel. 

Quelques jours avant la presentation de cette sup- 
plique, le Pape Pie IX recevant en audience les abbes 
Lemann, apotres infatigables de la conversion d'Is- 
rael, s'ecriait : « Voila les deux freres israelites, les 
deux pretres qui ont beaucoup de zele pour le salut 
de leur peuple. Ahl pour obtenir toutes ces signa- 
tures, vous avez du bien marcher, bien vous fati- 
guer. » Les deux freres repondirent : « Oui, Tres 
Saint-Pere, nous avons bien marche; personnifiant 
en nous tout notre peuple, nous etions Juif errant, et 
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le Juif errant a termine ses courses, en montant 
les escaliers de tous les Eveques du monde, reunis 
a Rome. A Rome nous avons fait une derniere fois 
le tour du monde. » Et Pie IX reprit avec tendresse: 
« lies enfants, j'accepte votre postulatwm, je le re- 
mettrai moi-meme au secretaire du Concile. Oui, il 
convient, oui, il est ban d'adresser aux Israelites 
quelques paroles d'exhortation et d'encouragement, 
Votre nation a dans les Ecritures des promesses cer- 
taines du retour. Si la vendange ne peut se faire tout 
entiere, que le Ciel nous accorde au mains quelques 
grappes, » Puis, benissant avec amour ces deux bons 
pretres : « Vous travaillez pour votre peuple, e'est 
votre vocation, continuez votre sillon; vous devez 
faire pour lui ce qu'a fait Moise, le delivrer. » 

Un autre jour encore, le Pape Pie IX disait aux 
mernes abbes Lemann qu'il affectionnait grandement : 
« Prions pour les israelites afin qu'ils aient part 
au triomphe de l'Eglise. » 



XXII. — ASSOCIATION DE PRIERES POUR LA 
CONVERSION DES JUIFS. 

Vers la fin de I'ann6e 1903, un ecclesiastique du 
diocese de Paris, interprete de quelques pieux fi- 
ddles, s'adressaifc a la Maison-Mere de la Congregation 
de Notrc-Dame de Sion pour communiquer le desir 
qu'ils avaient con?u de susciter parmi les Chretiens 
vivant au milieu du monde une association de prie- 
res dont I'objet serait la conversion du peuple d'Israel. 

Ce desir, si conforms a l'impulsion ressentie par 
les deux frferes Marie Theodore et Marie-Alphonsc 
Ratisbonne, a la suite de la conversion miraculeuse 
du 20 janvier 1842, devait etre favorablement ac- 
cueilli par la Congregation nee du miracle. 
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On ne se Mta pas, toutefois, d'y donner suite; et, 
malgre des instances reiterfies, du mois de decembre 
1903 au mois de decembre 1904, le projet resta sans 
execution. 

On insista alors plus fortement pour que les ames 
de bonne volonte" dont le petit cercle s'etait elargi 
pussent enfin se rencontrer et unir leurs prieres 
par 1'assistance a une messe mensuelle, dont la c6- 
lebration aurait lieu & l'autel de Notre-Dame de Sion. 
Ce vceu, ayant recu la sanction de S. £. le Car- 
dinal Archeveque de Paris qui placait la nouvelle 
Association sous la direction des pretres de Notre- 
Dame de Sion, la messe fut fixee au 25 janvier, 
f§te de la conversion de saint Paul. 

En cette circonstance, les Associes s'unirent pour 
la premiere fois a la priere que depuis soixante 
ans, les Filles de Sion rSpetent chaque jour au 
moment le plus solennel du Saint-Sacrifice. C'est 
celle que le Sauveur lui-meme, expirant sur la croix, 
adressait a Dieu en favour de son peuple : « P£re, 

PAEDONNEZ-LEUR, CAE ILS NE SAVENT CE QU'lLS FONT. » 

A chacune des reunions qui ont regulierement suivi 
celle du 25 janvier, cette supplication s'eleve entre 
deux cantiques empreints d'un amour compatissant 
pour Israel. Elle s' exhale du coaur et des levies 
des Associes dont le nombre depuis lors n'a cesbe 
de croltre avec une rapidite merveilleuse. 

Des sympathies qui semblaient n'attendre qu'une 
touche pour se produire s'eveillent de toutes parts. 

Un mouvement de mis6ricordieuse charity vient 
k 1'encontre d'une repulsion, heias! trop longtemps 
motives. 

L'initiative de fervents zelateurs et de pieuses aela- 
trices a su conquer ir de nombreux foyers d 1 inter- 
cess ion repartis sur divers points de la France, dc 
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l'ltalie et de la Palestine : religieuses franciscaines, 
dominicaines, capucines et clarisses, jeunes filles 
confiees a ces divers 6tablissements, pretres, Chre- 
tiens et chretiennes vivant au milieu du monde, tous 
ensemble formaient a la fin de la premiere ann6e 
un total de prea de mille personnes. Ces progres 
deja consolants etaient loin de faire pressentir l'ex> 
tension qui les a suivis. 

Une correspondance nous montxe ce couiant de cha- 
rt te envahissant avec une impulsion communicative 
le Tyrol, la Bavifere, Tlrlande. Des villages entiers 
demandent a s'inscrire a la suite de leurs pasteurs. 
Dans plusieurs £coles, la priere : « Dieu de bonte » 
est recitee en commuii, un grand nombre de families 
l'ajoutent a leur priere du matin et du soir, 

Comme au temps de la venue du Redempteur sur 
la terre, ce sont encore les habitants des campa- 
gnes qui se portent d'eux-memes k repandre la bonne 
nouvelle du salut dont l'aurore se leve sur Israel, 
Mais voila que, simultanement du cote de la Terre- 
Sainte, s'ouvre un horizon non moins charge d'espe- 
rances, C'est un Prince de l'Eglise, ce sont ses colla- 
tor ate urs, ce sont ses ouailles les plus dignes qui 
s'engagent dans TAssociation. « Plus que jamais, c'est 
le moment de prier pour la conversion des Juifs », 
declare Mgr Piccardo en s'inscrivant le premier dans 
cette pacifique croisade. A Tunis, Mgr 1' Archeveque 
en donnant son Imprimatur a la priere, daigne se 
placer lui-meme en tete des Associes. Sa Grandeur 
ajoute, avec une conviction Men digne de son 6mi- 
nente piet6, que cette inscription personnelle est toutc 
a son avantage, puisqu'elle le fait participer aux in- 
dulgences qui s'y rattachent. Cea indulgences furent 
concedees par Leon XIII d'abord, a la priere : « Dieu 
de bonte » que les Pr§tres et les Religieuses de Notre- 
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Dame de Si on redisent quotidiennement. Plus re- 
cemment, a la demande d'une Dame israelite con- 
vert! e, zelatrice, zelee autant qu'iniatigable et in- 
telligente, notre tres saint Pere le Pape Pie X a 
daigrxe, Ie 22 mars 1906, accorder a 1'Association 
de nouvelles et importantes faveurs. 

Ces indulgences, en imprimant a 1'ceuvTe un nou- 
vel elan, ont ete le point de depart d'une extension 
plus rapide encore, et, en moins de deux ans, ont 
porte a plus de 18.000 le chiffre des associes, (en 
janvier 1908, le chiffre des associes etait de 50.000) 
repandus en France, en Angleterre, en Ecosse, en 
Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Autriclie. 
en Italie, en Tunisie, et jusqu'aux Indes anglaises 
et au Canada. 

« La pensSe de travailler pour Israel gagne tous 
» les coeurs », ecrivait une pieuse chretienne. Et elle 
ajoutait : « En ces temps troubles de discordes, de 
» divisions, de dissensions, qu'il est beau, qu'il est 
» tonchant de voir se former cette ligue de priferes, 
» cette union des ames anim^es d'un seul d6sir, 
» poursuivant un meme but : ramener a Dieu le peu- 
» pie toujours cher a son Coeur. » 

II semble que de nos jours le Sauveur veuillo 
etendre aux ames chretiennes la mission autrefois 
donnee par hii a ses disciples. « Allez avant tout 
» aux brebis perdues de la Maison d'Israel. » 

Propager 1'Association qui a pour but do realiser 
cette injonction divine, c'est done entrer dans les 
vues misericordieuses ds Jesus; c'est aussi faire acte 
d'amour et de devouement a l'Eglise qui attend de 
la conversion d'Israel son plus decisif triomphe : 
c'est rejouir le ciel; c'est preparer au monde une 
ere de paix et de resurrection; c'est amasser pour 
soi-meme des tresors de merites. 




— 199 — 

Si le royaume des Cieux est assure 1 au verre d'eau 
de celui qui ne pent offrir davantage, que ne sera-t-il 
pas accorde a ceux dont la prifere perseverante aura 
hate le jour qui verra. tomber Israel aux pieds de 
son Redempteurl 



PRIEB.E DES ASSOCIES. 
(100 j. d'indulg. Lion XIII, IS Juillet 1893), 

<i Dieu de bonti, Pere des misiricordes, nous vous sup- 
» plions par le Cmur Immacute de Marie et par Vinterces- 
n sion des Patriarahes et des Saints Apotres, de jeter un 
» regard de compassion sur les restes d 1 Israel, afin quHls 
s arrivent a la connai&sance de notre unique Sauveur 
» Jesus-Christ et qiHls aient part aux gr&ces precieuses de 
5 la Redemption. Pere, pardonnez-leur, car Us ne savent ce 
» qu'ils font ». 

INDULGENCES PLENIEBES A FEBPETUITE, 

(Concidies par N S. P. le Pape Pis X, le 22 Mars 1906.) 

1° Une indulgence pleniere le Jeudi-Saint & tous 
ceux des membres de 1'Association de prieres qui, 
confesses et communies, reciter ont l'oraison Pro per- 
fidis Judms, que l'Eglise dit le Vendredi Saint, ou 
bien un « Pater », un <t Ave » et le Gloria Patri. 

2° Une indulgence pleniere a gagner le premier 
vendredi de chaque mois par les membres associes, 
pourvu que, dans leurs prieres, Messes, Communions, 
ils aient l'intention de demander a Dieu la conver- 
sion des juifs, et cela sans qu'il soit besoin d'au- 
cune for mule sp6ciale. 
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Apres que cette communication nous cut faite, nous 
avons trouve les renseignemmts suimnts dans les Annates 
de la mission de N. D. de Sion : 

Par un bref du 24 aout 1909, Sa Sainted Pie X 
daigna erlger en Arckiconfrerie 1' Association de 
prieres en faveur d'Israei. 

Le siege de la nouvelle Aichiconfrerie est fixe 
a. Jerusalem, dans la basilique de V Ecce-Romo qui 
sert de chapelle aux religieuses de Notre-Dame de 
Sion. 

II convenait que le siege de cette archiconfrerie fftt 
dans la Ville Sainte ou les vestiges sacres de I'an- 
cien et du nouveau peuple de Dieu se conservent en 
se corroborant; ou, a la face des pelerins du monde 
en tier, ils temoignent, par leurs mines memes, de 
l'authenticite des faits qu'ils rappellent; ou raccom- 
plissement des propheties antiques rep and de la rea- 
lisation de celles qui sont a verifier encore, notam- 
ment en ce qui concerne la conversion des restes 
d'Israei. 

Le mouvement, parti de la France, s'etend avec 
une rapidite vraiment prodigieuse, et bientot il n'est 
terre si lointaine on quelques ames d'elites n'implo- 
rent pour obtenir la conversion d'Israei. Aux adhe- 
sions, tout individuelles d'abord, succedent les lon- 
gues listes de centaines, de milliers de nouveaux 
Associes. Dans certains pays, ou la foi ehretienne 
est restee plus vivante, les cceurs sont tellement 
conquis a cet apostolat, que des paroisses entires 
se font inscrire. 1 

Les adherents viennent de toutes les classes de 
la societe comme vinrent a I'Evangile les premiers 
Chretiens; ils viennent aussi des rangs de ceux qui 
dans l'Eglise sont « la portion choisie. » D'eminents 
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prelats, des pretres, en grand nombre, des religieux 
et des religieuses s'offrent de participer a unc ceu- 
vre dont le but est de hater l'entr6e du peuple juif 
au bercail et d' obtenir 1' unite dans la foi catholique. 

Plus de trente archeveques et evdques ont rang 
parmi les Associes. La priere « Dieu de bonte » est 
traduite en dix-huit langues, non en vue d' adhesions 
futures et problematiques, mais pour satisfaire aux 
besoins des membres deja acquis au nouvel apos- 
tolat. En certaines contrees 1'ebranlement des ames 
est tel qu'il se communique a des israelites eux- 
memes; plusieurs, pour les quels la lumiere divine 
commence a se lever, demandent qu'on les inscrive 
sur les listes, desireux de piier eux aussi pour lcur 
propre conversion. 

Ces prieres commencent a porter leur fruit II pou- 
vait sembler d'abord aux ames de peu de foi que le 
ciel res tat obstinement ferine, mais voici que la grace 
descend avec une telle abondance que partout des 
germes caches levent et promettent une opulente mois- 
son, 

Ce n'est pas encore le reveil d'un peuple a la vraie 
foi, mais pour beaucoup d'ames droites les voiles 
se dechirent; elles reconnaissent Celui que leurs peros 
avaient meconnu, et panni elles plusieurs, dans la 
joie de la verite" conquise, aspire nt a l'honneur de 
l'apostolat. 

Les Annates de, la Mission de Notre-Dame de Sion, 
signalent ces conversions en France, en Prasse, en 
Autriche, en Hongrie, en Pologne, en Amerique. Far- 
tout elles relevant des faits aussi eclatants que con- 
solants, 

Cilons entre autres celui d'un Jeune Lyonnais, M. 
Loevengard « juif satanique, fou d'orgueil », comme 
il se designs lui-m§me, convert! au catbolicisme et 
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qui vieat de racontcr sa conversion dans son livre 
intitule La splendetjr cathglique, du judaisme a 
VEglise. « Cette conversion, dit M. Pierre Lasserre, 
n'est pas une de ces farces specieuses, comme on on 
a ru, mais se presente avee tons les signesi de la 
sincerity ». « On m'avait prete, dit-il, certains livres 
spirites, lis m'mteresserent k tel point que bientot 
je voulus connaltre plus a fond ces sciences atti- 
rantes et mysterieuses. C'est ainsi que je Ins les 
hermetistes, les kabbalistes et la Rose-Croix, Vffis- 
toire de la magie par Helipbas Levi, les Essais des 
sciences maudites par Stanislas de Guaita, les T rates 
de magia de Papus, Combinant Spinoza et Nietzche 
avec cet occultisme, j'aboutissais a un neo-gnosticis- 
me plein du subtilite et d'invincible orgueil... Berne 
soit a jamais la Trinite adorable et gloire a vous, 
Vierge sainte, 6 Marie Immaculee, ma soeur et ma 
mere! Vons n'avez point permis que le pfere du men- 
songc acheve son ceuvre. En grineant les dents, de- 
vant la grace luminense, il a iacb6 prise : Sous les 

TIATONS DE LA GLOIRE DIVINE LES TENERRES VOXT 
RECULER n. 

« Convertir le Juif t dit-il, ailleurs, c'est resoudre 
la question juive. Incorpores a l'Eglise catholique ro- 
maine, les Juifs seront catholiques romains avant 
d'etre juifs; ou plutot ils reconnaitront dans l'Eglise 
l'larael veritable. Alors ils soutiendront et consolide- 
ront les patries chretiennes, an lieu de les saper et 
de les detruire. Nous n'aurons plus de Cremieux, 
de Karl Marx, de Lassalle, mais seulement des Ra- 
tisbonne, des Hermann, des Libermann. Et la Franc- 
Maconnerie et la Revolution se beurteront contrc 
la milice d' Israel, cette reserve de Dieu dont parle 
Isai'e, » 

FiatI Fiat I 
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— « Jusqu'a Jesus-Christ, les Juifs ont ete, en toute verite, « le Peuple 
de Dieu » ; en naissant de la race d'Abraham, Jesus-Christ l'a 
couronnee et consacree de sa propre saintete... Choisi par Dieu, & 
1'origine, pour une mission magnifique, le peuple juif du Talmud n'a 
point compris ni voulu comprendre que son election etait une grace 
divine, non point un du ; moins encore un Contrat*. 

— « Nous faisons notre la declaration que M. Gougenot-des- 
Mousseaux a placee en tete de son livre : Le juif, le judaisme et la 
judaisation du peuple Chretien, pour prevenir toute fausse interpretation 
de sa pensee : 

— « Lorsqu'une qualification speciale ne modifiera pas notre sens, le 
j uif sera pour nous non pas un rejeton quelconque de la race de Juda, 
mais rhomme de Torthodoxie pharisaique, le fidele des sauvages et des 
insociables traditions du Talmud. Nos formelles intentions sont de ne 
comprendre sous le nom pur et simple de juif que le pur sectateur du 
Talmud. 

— « Le Juif a, depuis longtemps, repudie la loi de Moise comme il a 
repousse TEvangile. Mais ce n'est pas dans la Bible qu'il puise sa foi et 
sa loi, c T est clans le Talmud que Ton peut definir le code de la haine la 
plus violente, la plus perfide, la plus implacable. Le Talmud est a 
YEvangile ce que l'enfer est au ciel, ce que Satan est a Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. 

— « Ce que Ton appelle aujourd'hui Tantisemitisme, e'est i'opposition 
aux Juifs, a leur ambition de dominer le genre humain et aux moyens 
qu'ils emploient pour arriver a cet empire universel (pp. 8, sq.). 



* Chacun peut verifier que l'idee d'un « contrat social » ou « originel » apparait en 
philosophic politique avec la pensee protestante la plus enjuivee (le puritanisme) et 
surtout chez Spinoza. Cette idee est talmudique (NDE). 



Couverture : portrait du rabbin Simon Fuks (Colmar) en 1949. S. Fuks, de Taveu 
meme de coreligionnaires avait ete tres lie a la fois aux Ailemands et aux 
communistes durant la II nde Guerre mondiale. 
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